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      Il n’y a jamais eu rien. Mais avant l’arrivée des Dieux, il y a environ quatre milliards d’années, les choses ne se produisaient pas dans un contexte repérable. Il n’y avait aucun motif identifiable. Tout était incohérent. Des événements isolés et disjoints survenaient, aussitôt engloutis dans un vide noir et opaque, leur sens tout relatif, leur importance annulée par les éternités de silence entropique qui les séparaient les uns des autres. Une serre contenant trois minuscules adolescentes débitant à tue-tête des âneries (comme les fées de Mothra, mais avec en plus une pâleur maladive, de l’acné, de gros seins et des T-shirts proclamant « Je ne baise pas avec les Blancs ») se matérialisait inexplicablement, puis, de façon tout aussi inexplicable, disparaissait. Puis des millions et des millions d’années s’écoulèrent, jusqu’à ce que, apparemment sortie de nulle part, surgisse, furtivement… une odeur de petits pains. Puis plusieurs milliards d’années d’inertie monotone… et ensuite… un motif en pied-de-poule PARTOUT pendant environ 10-37 secondes… suivi, à nouveau, par un fondu au noir immuable et un autre interstice éternel… et puis, soudain, ce qui était peut-être des cigales ou le frottement des jambes de pantalon en lycra d’un jogger obèse… puis une photographie sépia dans une édition de 1933 de l’Encyclopedia Britannica montrant un homme atteint d’éléphantiasis des testicules… des robots faisant cuire à la broche un poisson tout juste vidé au bord d’une rivière… les fulgurations stroboscopiques de diffuses nébuleuses ultraviolettes… le bruit caractéristique d’un koto dont on pince les cordes… puis le bruit d’une chasse qu’on tire. Et ce dernier événement énigmatique – une chasse qu’on tire – fut suivi par un hiatus d’une longueur incompréhensible, un interrègne sépulcral de plusieurs milliards d’années. Et, le temps passant, il parut de moins en moins probable qu’un autre événement se produise jamais. Finalement, rien ne prenait place, sinon la place. Il y avait clairement des sons d’ambiance – un bourdonnement, hymne à l’ontologie pure – mais c’est tout. Et dans ce vide interminable, dans le calme noir et hyperboréen, au fin fond des recoins les plus reculés de l’espace vide, en ce point de fuite dans la distance infinie où les parallèles finissent par converger… deux phares apparurent. Retentit alors, à peine audible, quelque chose ressemblant au jingle de Mister Softee. Bon, bien sûr, ce n’était pas le camion de Mister Softee dont les phares, telles des étoiles distantes de plusieurs années-lumière, étaient à peine visibles. Et ce n’était pas le jingle per se de Mister Softee. C’était le commencement de quelque chose – quelques mesures récursives, augurales, d’une musique étrangement familière, quoique non identifiable, et particulièrement entêtante – quelque chose rappelant le début de « Surry with the Fringe on Top », ou « Under My Thumb » ou « Tears of a Clown », ou « White Wedding ». Des mesures qui se répétèrent ad infinitum tandis que les minuscules phares clignotants grandissaient imperceptiblement et se rapprochaient progressivement au cours du million de milliards d’années qu’il fallut aux Dieux pour enfin arriver.


      Les Dieux ivres avaient été acheminés par bus en un lieu qu’ils ne reconnurent pas. (C’est presque comme s’ils étaient en « congé scolaire », comme s’ils avaient « pété un câble ».) Au début, ils étaient comme des pucerons congelés. Ils étaient tellement « ailleurs », comme dans un état d’animation suspendue. Il leur fallut encore plusieurs millions d’années pour se secouer, pour se « dégeler ». Le premier Dieu qui émergea, momentanément, du bus s’appelait El Brazo (« Le Bras »). Également appelé Das Unheimlichste des Unheimlichen (« Le plus étrange des étranges »), il était torse nu et portait un short de basket en polyester aveuglant blanc et bleu à l’effigie de Columbia. Il serait bientôt vénéré comme le Dieu de la Virilité, le Dieu de l’Urologie, le Dieu de la Pornographie, etc. El Brazo se pencha hors du bus et adopta une position en contrapposto, la tête détournée du torse, une image reproduite à l’infini en peinture, en sculpture, gravée sur des temples, des pièces de monnaie, des drapeaux de marine, des timbres postaux, des logos de studios de cinéma, des boules à neige souvenirs, des gobelets, des jeux de cartes, des paquets de cigarettes, des emballages de préservatifs, etc. Ses cheveux pommadés et rejetés en arrière sur la nuque en boucles écumantes pareilles au sillage d’un hors-bord, il procéda à une reconnaissance du vide d’un regard impassible, qui semblait dire : « c’est ça ou rien », puis se renfrogna dyspeptiquement, se retourna aussitôt, et remonta dans le bus, où il s’installa d’un air sombre aux côtés des autres Dieux pendant encore 1,6 million d’années. Il est extraordinaire que, parmi ces divinités boudeuses qui cuvaient et décidèrent de roupiller et s’agiter éternellement dans un bus, il y en eut quelques-unes dotées d’assez de joie de vivre pour continuer de marquer le tempo de ce riff hypnotique pendant une éternité – cette musique qui avait été associée obstinément à un dance-mix du jingle de Mister Softee. C’était peut-être un fragment du chant de guerre de leur fac. Le fait est qu’ils se comportaient en camarades de classe, comme s’ils avaient grandi ensemble dans la même bourgade.


      Une des premières choses que firent les Dieux, quand ils eurent dessoûlé et enfin quitté le bus, fut en gros de mettre de l’ordre dans les choses, de les rendre compréhensibles, de fournir le contexte, d’instituer des motifs reconnaissables. (On suppose que les Dieux imposèrent la cohérence et le sens en pénitence de leur cuite.) Et ce lieu dans l’espace d’où ils avaient décampé fut consacré à jamais comme le centre-ville céleste, la capitale d’une méritocratie hyper branchée mais impitoyable. C’était comme un croisement du Manhattan Project et de la Factory de Warhol. Et il y avait cette vibration glaciale d’exclusivité militante, ce cordon sanitaire, cette corde de velours qui séparaient les Dieux de tout le monde et de tout le reste. D’entrée de jeu, il fut clair que ces Dieux avaient des opinions très arrêtées sur qui pouvait ou ne pouvait pas appartenir à leur petite clique exclusive. Pas de mondains. Pas de dilettantes. Personne qui fût juste « célèbre pour sa célébrité ». Juste les Dieux. Mais leur affect était si labile que, selon la perspective, ils paraissaient complètement différents d’un instant à l’autre. C’était un peu comme ces cartes de vœu lenticulées. D’abord on aurait dit de toute évidence un groupe d’aristocrates du dix-huitième siècle élégamment accoutrés et tout droit sortis d’une Fête galante de Watteau, se livrant à des ébats amoureux dans une clairière sylvestre au milieu des luths et des parasols transparents et des cupidons ailés… mais si vous modifiez votre point de vue ne serait-ce qu’imperceptiblement, ils ressemblaient à s’y méprendre aux membres d’un groupe bruitiste japonais fumant des cigarettes en coulisse au All Tomorrow’s Parties de l’hôtel Kutsher à Monticello. L’instant d’avant, ils ressemblaient à une bande de PDG bronzés et nantis au négligé étudié en train de papoter à la conférence média annuelle d’Allen & Company Sun Valley… mais il suffisait de pencher un peu la tête et ils s’étaient métamorphosés en une petite armée de gosses des rues aux cheveux emmêlés et aux yeux jaunes en train de faire les poubelles et de sniffer de la colle. Et parce qu’ils étaient omniscients et solidaires, ils pouvaient se montrer très adolescents et très prétentieux dans leur façon d’afficher leur supériorité. Il n’était pas inhabituel pour un Dieu de recourir au chinois de Ningdu, à l’étrusque, au ket (une langue moribonde parlée par seulement cinq cents personnes en Sibérie centrale), au code des prisons de la mafia mexicaine, au klingon, aux clics d’écholocation des dauphins, aux phéromones des fourmis et aux pas de danse des abeilles – et ce dans la même phrase. C’est le genre de trucs où on a envie de dire : était-ce vraiment nécessaire ?


      Tout ce que nous sommes et savons vient des Dieux. De leurs rêves les plus fantasmagoriques et de leurs hallucinations les plus horribles, nous dérivons nos mathématiques et notre physique. Même leurs maniérismes les plus désinvoltes et leurs gestes les plus nonchalants et les plus indolents ont pu déterminer les structures physiques et temporelles fondamentales de notre monde. Ils fêtèrent un jour l’anniversaire du Dieu de l’Argent, Doc Hickory, connu également sous le nom de El Mas Gordo (« Le Plus Gros »). Épuisé par les réjouissances, El Mas Gordo s’endormit à plat ventre en travers de son lit. Lady Rukia (la Déesse du Scrabble, des Bonbons en gelée et des Courses de trot), qui avait couru après El Mas Gordo toute la soirée, se glissa furtivement dans son lit, frotta un ballon crissant sur son pull en cashmere qui lui moulait les seins puis le fit aller et venir sur le dos poilu du dormeur. La façon dont l’électricité statique reconfigura les poils sur son dos constituerait le modèle pour la dérive des masses continentales sur Terre. Un autre grand exemple serait, bien sûr, le Dieu Rikidozen, également connu sous le nom de Santo Malandro (« Brigand Sacré »). Rikidozen tapotait un jour d’un air absent un stylo de marque Sharpie sur le rebord de sa tasse de café, et la cadence immuable de ce tap-tap-tap deviendrait la base des 124 pulsations par minute de la house music. Les Dieux furent les bricoleurs originels (et ultimes). Ils ont créé presque tout à partir de leurs propres corps. Leurs gaz intestinaux – leurs flatus – ont donné l’oxyde d’azote, dont nous nous servons aujourd’hui comme anesthésique dentaire et dans nos bombes de crème fouettée (nos « siphons »). À partir des sécrétions blanc argent qui se cristallisent dans le coin de leurs yeux, nous obtenons le lithium, dont nous nous servons pour faire des piles rechargeables pour nos téléphones et nos ordinateurs portables. Un jour le Dieu Koji Mizokami se fit retirer un petit tératome – une tumeur avec des poils et des dents – sur un de ses testicules. Il le rapporta chez lui et en fit le compositeur Béla Bartók. Il sortit dehors afin de le lancer dans le futur. Mais il ne savait pas trop dans quel utérus (ni à quelle époque et dans quel milieu) il voulait abandonner le génie musical. Il se trouve que plusieurs Dieux passaient par là à ce moment. C’étaient ceux connus sous les noms de Les Pince-Nez 44 ou Los Vatos Locos (« Les Cinglés »). Ils faisaient fréquemment des suggestions dénuées de toute pertinence, mais ces suggestions étaient parfois des idées tout à fait correctes. « Pourquoi ne le ferais-tu pas naître dans une famille de mormons racistes ? » proposa l’un d’eux. Mizokami contempla le Bartók larvaire qui gigotait dans la paume de sa main. « Je ne sais pas trop », dit-il de sa voix traînante et languide. Puis quelqu’un d’autre dit : « Ce serait peut-être plus drôle s’il était le fils de Joel Madden et Nicole Richie ? Ou de faire de lui un bébé taliban. » (Finalement, bien sûr, Mizokami-san décida d’expédier Béla BartÓk dans le ventre d’une femme vivant à Nagyszentmiklós, en Autriche-Hongrie, dans les années 1880.)


      En général, les domaines d’expertise des Dieux étaient organisés et attribués de façon très consciencieuse et très collégiale. Il y avait d’ordinaire une catégorie taxinomique qui assurait un degré élevé de contiguïté structurelle et/ou fonctionnelle parmi les divers domaines qui relevaient du champ d’un Dieu particulier. Mais, de temps en temps, le lien entre compétences était si ténu et si bâclé qu’il frôlait la négligence criminelle et le risque inutile. Par exemple, la géante C46, la Déesse de la Pensée claire (c’est-à-dire, de la lucidité), fut, pendant une courte période, également la Déesse de la Peau claire ! On raconte qu’à la fin d’une longue et éreintante journée, Shanice (la Déesse hyper jolie et à l’entrain inextinguible qui gérait pour ainsi dire le trafic lors des réunions) remarqua que personne n’avait réclamé la Peau claire, et elle dit : « C46, vu que tu t’occupes déjà de la Pensée claire, ça te dirait de t’en occuper aussi ? » Et ils étaient tous tellement défoncés à ce stade qu’ils haussèrent juste les épaules et acquiescèrent. Mais le premier mercredi du mois suivant, tout le monde s’aperçut que la Peau claire aurait dû de toute évidence échoir au Dieu de la Dermatologie, José Fleischman (qu’on appelait parfois Le Juif du Pérou). Et, sans objecter, C46 céda gracieusement ce domaine au Juif du Pérou (qu’on appelait aussi Le Vaillant et Celui qui ne recule jamais devant les bubons pleins de pus). Ce qui importe de noter ici, c’est que ce genre de mesures de rattrapage étaient presque toujours prises au terme d’un consensus. Mais il y avait parfois des désaccords sur les champs d’expertise qui culminaient en féroces conflits internes entre Dieux, des conflits insolubles aux ramifications de plus en plus grandes.


      El Burbuja, le Dieu des Bulles – une divinité courtaude, au visage grêlé et gravement astigmate – régnait au départ uniquement sur le domaine des gouttes gonflées. Au début, tout le monde crut qu’il se contenterait d’être une sorte de « Dieu fêtard » débile dont le domaine serait limité en gros aux ballons et aux bouteilles de champagne. Et personne ne fit vraiment attention quand il publia un article technique quasi incompréhensible dans une obscure revue spécialisée dans lequel il revendiquait la souveraineté sur Tout ce qui contient autre chose. Il se fit alors appeler, rapidement et à tour de rôle, Dieu des Raviolis, Dieu des Kishkes, Dieu des Piñatas, Dieu des Poires à Lavement, Dieu des Sacs à Main Chanel Diamond Forever, Dieu des Cathéters d’Angioplastie, et enfin Dieu des Avaleurs de Ballon (ces trafiquants de drogue qui avalent des capotes pleines de drogue). Cela lui permit alors de se proclamer Dieu du film Maria, pleine de grâce, ce qui lui ouvrit non seulement les portes de l’industrie cinématographique mais – en reprenant simplement ces mots dans ce titre – dans l’industrie musicale. Il devint aussitôt le Dieu de la Chanson « Comment résoudre un problème comme Maria » puis décréta que l’intégralité du catalogue Rodgers et Hammerstein lui appartenait. Tout ça eut lieu, bien sûr, des millions d’années avant que ces chansons aient même été écrites. En homme d’affaires doté d’une étrange perspicacité et d’un infatigable esprit d’entreprise, El Burbuja gela tranquillement une série de discrètes « acquisitions » latérales – saucisse polonaise, boules à neige, châteaux gonflables, boules boba (les perles de tapioca utilisées dans le thé aux bulles), l’encapsulation en gélatine – en un vaste empire de domaines étroitement liés qui comprenaient l’extraction par fusion du magnésium asiatique, les machines à sous automatiques, les jeux de tir à la première personne, les sites internet de réseaux sociaux, et iTunes – là encore, des millions d’années avant que ces choses existent. Si jamais il y eut un Dieu destiné à figurer en couverture du magazine Cigar Aficionado, c’est bien El Burbuja. L’exemple probablement le plus étonnant de la façon dont El Burbuja évolua inlassablement sous le radar pour étendre son empire est la fois où il se proclama Dieu de Ces Sacs Bleus Siglés New York Times Dont se Servent les Gens pour Ramasser les Crottes de leur Chien. La réaction initiale des autres Dieux à cela fut, comme on pouvait s’y attendre, une profonde stupeur. Qui voudrait d’un truc pareil ? Mais El Burbuja avait de nombreux mouvements d’avance sur les autres. Il endossa rapidement les rôles de Dieu des Chiens, Dieu de New York et Dieu de la Merde. Là encore, ça se passait avant qu’il existe des choses comme « New York », les « chiens » ou même la « merde ». (Les excréments des Dieux s’appellent des « gouttes de butin ». C’est de la pâte de coltan – le minerai de métal utilisé aujourd’hui dans de nombreux téléphones et ordinateurs portables.) Personne ne parut se formaliser spécialement quand il franchit l’étape logique suivante et se sacra Dieu du Times, car ça ne concernait que les records personnels et les horaires des séances dans les multiplex (par exemple, 11 h 50, 14 h 15, 16 h 45, 19 h 20, 21 h 45, 12 h 15). Mais un jour El Burbuja, un vendredi en fin de journée avant un long week-end de congé – et telle avait été son intention depuis le début – remplaça ingénieusement « times » par « temps » et devint ainsi le Dieu du Temps (et sûrement celui de la Traduction). C’était un stratagème particulièrement astucieux, cynique aux yeux de certains, voire malhonnête, mais quand tous comprirent que ce qui avait ressemblé à une simple traduction était en fait un coup d’État aux proportions épiques, il était trop tard – on leur présentait un fait accompli et ils n’avaient d’autre choix que d’acquiescer. Et c’est ainsi que ce Dieu ingrat et potelé à la peau à problèmes et à la vision déficiente changea son empire sur les sacs de merde tiède en un contrôle irréfutable sur une des dimensions fondamentales de l’univers, devenant du coup l’un des Dieux les plus terribles de tout ce putain de panthéon ! Mais même si El Burbuja s’était clairement accaparé le vaste Royaume du Temps, les autres Dieux continuaient de gâter l’astigmatique « Nabab Miro » (ainsi qu’on l’appelait désormais), en gros parce qu’il était fort peu attrayant et un monstre de travail, et qu’ils trouvaient tout simplement son goût de la propriété. adorable. Ils disaient : « Oh, c’est juste sa façon d’agir », ou « C’est ça être Nabab Miro ». (Et ils savaient, bien sûr, qu’il était destiné à devenir la divinité tutélaire des ploutocrates et des célébrités chouchoutées.) Bon, bien sûr, parfois les autres Dieux râlaient, du genre : « Eh, Miro, tu déconnes ou quoi ? Calmos. » Mais personne ne cherchait vraiment à lui reprocher les fruits de son labeur monomaniaque. Ce fut suite à un truc relativement trivial que Miro se mit à dos l’irascible El Brazo, lequel traitait parfois Miro de Fräulein Luftblase (« Miss Bulle ») – une insulte sarcastique et homophobe. Un jour, discrètement, Miro s’était sacré Dieu des Implants mammaires et Dieu du Scrotum. Il définit son champ d’expertise de façon très finaude : Tout ce qui contient autre chose. De même qu’une bulle est une goutte d’eau contenant de l’air, le scrotum est une poche de peau et de muscle contenant les testicules, et l’implant mammaire est un sac recouvert d’élastomère contenant du gel de silicone épais. Donc, il est parfaitement logique et raisonnable de conclure que les deux sphères échoient à mon domaine. Ça rendit fou furieux El Brazo, qui, en tant que Dieu de l’Urologie et Dieu de la Pornographie, considérait le scrotum et l’implant mammaire comme ses domaines inviolables. L’antipathie qui naquit entre ces deux divinités (et, par la suite, entre Miro et la Déesse La Felina) aurait des conséquences importantes au fil des âges. El Brazo se mit à menacer, régulièrement et on ne peut plus publiquement, Miro et sa clique d’une liquidation du genre Nuit des Longs Couteaux. Et Miro se mit à se balader avec un gang de « Pistoleras » – une demi-douzaine de mégères divines armées de haches, des tarées de la fitness aux corps en béton. Chacune avait un serpent mamba noir et venimeux qui lui poussait à l’arrière de la tête, et qu’elle sortait par l’orifice réglable situé à l’arrière de sa casquette de base-ball. Et c’est de là que vient la mode d’aujourd’hui qu’ont les femmes de ramasser leurs cheveux en queue de cheval ou en tresse et de les laisser passer par le trou à l’arrière de leur casquette.


      Les Dieux utilisaient une drogue appelée « Jus » – ou Pozole. Leur consommation de drogue était intense et semblait à la fois rituelle et relaxante. À une époque, on considérait que c’était elle qui faisait des Dieux des divinités, et l’on se demandait si sa consommation par des êtres humains pourrait leur accorder certaines qualités divines. Le Jus était considéré au début comme une version fumable du Soma, la drogue védique, soi-disant hallucinogène et dérivée de l’amanite tue-mouches ou Amanita muscaria (un champignon basidiomycète psycho-actif). Certains ont estimé que le Jus était une forme de bortsch hallucinogène – une théorie à laquelle ont souscrit divers érudits comme Mircea Eliade, Georges Dumézil et le professeur d’histoire des religions à l’université de Chicago, Wendy Doniger. Mais aujourd’hui, de nombreux experts pensent que le jus de viande est un solvant similaire à celui qu’on trouve dans la colle, le diluant et les feutres. Cette théorie a été largement soutenue par un vaste échantillon de personnes importantes, y compris Harvey Levin de TMZ, le pathologiste en médecine légale Cyril Wecht, l’avocat de la défense Mark Geragos et le joueur professionnel de beach-volley Misty May-Treanor. Avant d’imbiber le Jus, le protocole rituel exigeait la récitation d’un serment sacré, ensuite de quoi l’invité faisait tinter son calice en or contre celui de son hôte divin et demandait avec solennité : « Tu vas le siffler ou le siroter ? » Il y a environ quatorze Points de Weight Watchers dans une demi-tasse de cette riche boisson hallucinogène. Le Jus fumable – obtenu en chauffant le Jus liquide et en faisant cuire du soda jusqu’à ce que se forment de petits précipités d’un blanc rosâtre (des « rocks ») – est plus vite absorbé dans le système sanguin, et atteint le cerveau en huit secondes environ. (Les effets secondaires peuvent être : la progéria, la fasciite nécrosante, l’encéphalopathie bovine spongiforme, des jumeaux craniopagus, l’éléphantiasis des testicules, une hémorragie anale projectile et la gangrène des globes oculaires.)


      * * *


      Yagyu – un Dieu connu également sous le nom de Dark Cuervo (« Sombre Corbeau »), de Ali-cuisine-rapide – créa le « Cul de la Femme », qui fut considéré comme son chef-d’œuvre. Rien de ce qu’il avait accompli auparavant n’avait préparé les autres Dieux au triomphe étonnant et sans précédent que fut le « Cul de la Femme ». Ses œuvres avaient été jusqu’ici banales. Il avait créé la Platitude, par exemple. Quand les Dieux revinrent à eux – après s’être remis de la beuverie à laquelle ils s’étaient adonnés – ils le firent d’un coup d’un seul, tout vibrants d’intensité et d’ambition. Ils travaillaient non-stop, ne dormaient pas, leurs pupilles étaient dilatées, ils étaient sur les nerfs, secoués par des tics nerveux, et ils parlaient sans cesse – ils avaient comme une diarrhée buccale complaisante et hyper intellectuelle. Genre, au lieu de juste marmonner « eh merde », un Dieu qui s’était coupé en se rasant se lançait dans un soliloque angoissé sur le tétramètre iambique dans Il Penseroso de John Milton. Et les questions les plus simples, les plus superficielles, comme « Salut, comment ça va ? » suscitaient de longues dissertations spinozistes et absconses sur les « attributs », les « modes » et la perception discursive déductive. Ali était quelqu’un de très timide, de solitaire et d’introspectif. Il créa donc une série de clichés que pourraient utiliser les Dieux inhibés comme lui en réponse à la question « Salut, comment ça va ? », parmi lesquels « Ça va », « On fait aller », « Toujours la même merde » et « Si tu veux vivre, ne t’approche pas ». Les banalités d’Ali firent bientôt partie du répertoire standard, mais il disparut quasiment de la scène, devint un reclus et personne ne sut sur quoi il travaillait ni même s’il travaillait sur quoi que ce soit. On disait qu’il passait ses journées terré dans une chambre quelque part, tout seul, à fumer du Jus, à marmonner dans sa barbe, perdu dans des fantasmes masturbatoires sur la gravité quantique en boucle et les particules super symétriques. Et puis un jour il déboula avec le « Cul de la Femme ». El Brazo fut le premier à le voir. « Putain mais c’est géant ! Quel génie ! » s’exclama-t-il, et il alla chercher aussitôt les autres Dieux. Il y eut un débat houleux sur la question des poils – beaucoup, peu (décision finale : pas sur les fesses, quelques-uns sur le périnée, un léger duvet au-dessus de la fente) – et celle de la pigmentation de la peau autour de l’anus (décision finale : légèrement plus foncé pour les Blanches). Malgré les louanges qui accueillirent le « Cul de la Femme », Ali disparut une fois de plus de la circulation. Bien qu’on ne l’apprît que des millions d’années plus tard, il avait une liaison très secrète et très intense avec La Felina, la Déesse de l’Humilité. La Felina allait avoir, au fil du temps, de nombreux rapports avec des mortels. Elle a un fort penchant sexuel pour les Hassidiques et les Amish, ainsi que pour les anarcho-primitivistes, comme Theodore Kaczynski (l’Unabomber). Elle porte parfois un uniforme d’écolière japonaise. La Felina déteste les riches et déteste les célébrités. (Elle a récemment tenté de persuader un malade mental de traquer et tuer le designer Marc Jacobs.) El Brazo est le Dieu qui remplit nos corps de désirs inextinguibles. Mais c’est à La Felina qu’on doit le fait que les femmes laides sont plus érotiques que les femmes belles.


      Le Dieu du Traumatisme crânien (qui était également, bien sûr, le Dieu des Concussions, le Dieu de la Démence, le Dieu des Black-out éthyliques, le Dieu du Lavage de Cerveau, des Pensées implantées et de l’Amnésie culturelle) s’appelait El Cucho (« Le Vieux »). L’épithète était facétieuse car El Cucho respirait la jeunesse par tous les pores – un sourire d’un million de watts et une magnifique crinière blonde de surfeur. Il portait un pagne en peau de tigre. En ce qui concerne le schisme éternel entre El Brazo et La Felina, d’un côté et, de l’autre, Nabab Miro et ses Pistoleras à têtes de serpent, El Cucho (qu’on appelait aussi « Kid Coma » et « XOXO ») était clairement dans le camp El Brazo/La Felina. XOXO aimait passer du temps avec des artistes de cirque, des joueurs de hockey et des boxeurs et les défoncer au sorbet drogué. Il aimait embrouiller les gens – leur faire oublier des choses ou mettre des idées bizarres dans leur tête. (Chaque année, il était élu Dieu « Le plus sadique » et « Le plus sympa » par ses pairs !) Un jour, il flanqua un coup à Evgeni Malkin, le joueur des Pittsburgh Penguin lors d’un match à Mellon Arena, et bien que le corps de Malkin (sa « coque mortelle ») restât allongé inconscient sur la glace pendant environ dix minutes humaines, XOXO « kidnappa » en fait l’âme de Malkin et l’emporta dans son clinquant ermitage hyperboréen situé à des kilomètres sous la surface de la terre dans ce qui est aujourd’hui l’Antarctique, où il le garda prisonnier pendant deux années et demie divines. Une odeur sucrée et suffocante régnait dans son ermitage, comme si on diffusait en permanence du lait de poule dans le système d’aération. XOXO servit à l’âme de Malkin du sorbet drogué, ce qui fit planer l’âme de Malkin et la désinhiba au point qu’elle accepta de revêtir un débardeur de Marine américain et des couches pour homme en polyéthylène. Puis tous deux jouèrent à un jeu de cartes appelé le tortugot, et régulièrement XOXO embrassait chastement l’âme de Malkin sur la bouche. Puis XOXO shampooina et tressa les cheveux de l’âme de Malkin, et, à l’aide d’une curette parodontale pointue, il grava de courtes phrases secrètes dans les sillons de son cuir chevelu (comme « Mon Bichon », « Club du Livre », et « Hop La Boum »). C’était flippant. Chaque fois que XOXO l’embrassait, il exhalait avec ferveur dans sa bouche. Ça relevait davantage de la réanimation cardio-pulmonaire que du roulage de patin. L’haleine de XOXO faisait penser à du fréon mentholé. Et quand Malkin revint enfin à lui sur la glace de Mellon Arena, il se prit la gorge à deux mains en répétant en russe les mots suivants : « Ma luette est gelée ! » Tout ce dont Malkin se souvenait, c’était d’avoir défilé dans les rues pendant que les gens jetaient des morceaux de papier par les fenêtres. Mais il s’aperçut alors que ce n’étaient pas du tout des bouts de papier mais les fines écailles de son cerveau en train de muer qui se répandaient dans les rues de Pittsburgh ! XOXO adorait également kidnapper des correcteurs juridiques au beau milieu de la nuit et emporter leurs âmes dans son lointain ermitage empestant le sucré, où il les détenait et jouait avec eux pendant des années. Ils se réveillaient un jour dans leur bureau en croyant avoir perdu connaissance suite à des réactions allergiques anaphylactiques après avoir ingéré des cacahuètes achetées au distributeur automatique d’un bar. XOXO avait un jour montré un poème qu’il avait écrit à Shanice, la joviale Déesse du Management – une divinité adorable pourvue d’un talent d’organisatrice incroyable – et la réaction de cette dernière fut bizarrement négative. XOXO l’avait littéralement cherché, cela dit. Il avait explicitement demandé à Shanice de ne pas lui faire une réponse en l’air, du style « Oh, c’est vraiment super » mais de prendre son temps, de le lire attentivement et de lui en faire une critique sincère. En outre, il lui expliqua que plus la critique serait implacable, plus elle aurait d’importance à ses yeux, et qu’il ne montrait le poème qu’à elle parce qu’il la considérait comme étant la divinité la plus digne de confiance et qu’il pouvait compter sur elle, et seulement sur elle, pour être d’une totale franchise avec lui. Ce que Shanice ne comprit pas à l’époque – même si elle finit par le comprendre – c’était que ce poème qu’il lui offrait était un geste de séduction. Non que le contenu du poème relevât en soi de la séduction – ce n’était en rien un poème d’amour. Le poème en question décrit un groupe d’hommes d’affaires qui rentrent chez eux du travail un soir. Sur un coup de tête, ils s’écartent de leur itinéraire habituel et se retrouvent tout au fond des bois. Ils se liguent contre le « nouveau » (un type qui vient juste d’être affecté à leur département) et au cours de ce qui ressemble à une sorte de bizutage, ils l’attachent à un arbre et le fouettent avec sa propre ceinture. Son pantalon tombe sur ses chevilles, et il est clair qu’il est excité. Mais – ainsi que le suggère alors le poème – il est excité non par l’énergique flagellation mais parce qu’il voit passer un papillon d’une beauté ineffable. Tout le monde a toujours considéré XOXO comme un dieu frivole. Il s’est activement adonné à sa manie de kidnapper les âmes des joueurs de hockey et de les embrouiller, mais il n’a jamais paru capable de se consacrer avec application à grand-chose d’autre. Il passait un peu pour un dilettante et un médiocre. XOXO a cru que le poème montrerait à Shanice un aspect plus sérieux de sa personnalité et une sensibilité plus délicate que ce qu’on voulait bien d’ordinaire lui reconnaître. Shanice avait toujours pensé que XOXO était indubitablement gay – ce que confirma, dans son esprit, la teneur homo-érotique du poème. On discernait assurément un élément de honte dans le poème ou du moins un désir de la part du protagoniste du poème de déplacer ou atténuer la cause de son excitation. Et le fait est que Shanice distingua dans le poème la trace de ce malaise. Elle-même n’était d’ailleurs pas du tout ce qu’elle paraissait être. Et, à cet égard, elle avait beaucoup en commun avec XOXO. (Shanice avait l’impression que les autres Dieux voyaient en elle quelqu’un d’affable et de compétent, mais globalement dépourvu d’imagination.) Quoi qu’il en soit, si Shanice s’était aperçue à l’époque que XOXO lui offrait ce poème à lire et critiquer comme un acte de séduction, elle aurait sans doute légèrement raffiné son évaluation de la chose. Mais elle n’en fit rien. Et ce fut un sacré choc. L’incident provoqua une tension entre Shanice et XOXO, instaurant une certaine distance entre eux, et amenant indubitablement Shanice – qu’elle en ait conscience ou non – à s’aligner avec Nabab Miro (dont elle devint très vite complètement gaga). Tout ça laissa XOXO aigri et implacablement hostile envers quiconque essayait d’exprimer ses pensées ou ses sentiments par des mots. Et donc XOXO, ce poète raté et plein d’amertume, devint le Dieu qui prit plaisir à voler méchamment les brillantes pensées d’autrui pour les jeter dans l’oubli. Quand vous êtes allongé dans votre lit, dans cet état hypnagogique entre veille et sommeil, et que vous avez une super idée qui semble s’évanouir dès que vous commencez à en avoir conscience – c’est XOXO qui est en train de vous la piquer. Et quand vous êtes défoncé et que vous vient une idée extraordinairement inspirée et inédite et que vous vous réveillez le lendemain et devez reconnaître non sans tristesse à quel point en fait elle était banale et peu originale – c’est encore un coup de XOXO. Pendant la nuit, il est venu et a saboté l’idée, l’a étripée – ne laissant que le banal et le non original. Il conserve un vaste stock d’idées volées dans son ermitage hyperboréen.


       


      
        Pourquoi les Dieux aiment-ils tant avoir des rapports sexuels avec les humains ?


        Pour eux c’est une sorte de descente dans les bas-fonds, une nostalgie de la boue (« Heimweh nach den Schmutz »). Et des tas de Dieux – parmi lesquels les plus importants – trouvent que les attentes des mortels et leur intelligence comparativement limitée rendent ces derniers tout simplement HYPER CHAUDS ! Ces Dieux trouvent l’angoisse existentielle de l’homme – qui sait que la mort est inéluctable mais ignore, à tout moment, quand et comment elle surviendra – SUPER EXCITANTE ! Paradoxalement, ils trouvent que ces caractéristiques qui subordonnent définitivement les êtres humains aux Dieux – sont SEXY, SEXY ! SEXY !! Et la seule pensée de s’avilir abjectement – de se vautrer – dans tous les âcres effluves et excrétions du corps humain les rend fous de désir. Ça, c’est la bonne nouvelle. La mauvaise, c’est que, pour un humain, avoir des rapports sexuels/romantiques avec un Dieu peut être une expérience intimidante, traumatique, voire tragique. Il faut être très prudent ! Les Dieux sont arrogants. Ils peuvent souffrir de troubles déficitaires de l’attention. Ils adorent vous embrouiller. Parce qu’ils sont immortels, ils ont tendance à être tout le temps en retard. Et parce qu’ils sont omniprésents, ils font souvent preuve d’un manque total d’empathie. Ils sont narcissiques et follement autocentrés. S’ils veulent coucher avec vous, peu leur importe en vérité quels sont vos sentiments ou ce que vous vivez. Aussi n’attendez pas de compréhension ou de patience de la part d’un Dieu juste parce que vous avez vos règles ou que vous devez bosser votre partiel ou que vous partez le lendemain vous battre en Afghanistan. Et si un Dieu semble manifester un vague intérêt ou trahir quelque vulnérabilité, restez très sceptique parce que leur comportement est très souvent hypocrite et manipulateur. Et ils sont hyper versatiles et vous devez toujours supporter leurs humeurs cryptiques et leurs violentes fatwas. Et ils vont et viennent (c’est-à-dire se matérialisent et disparaissent) afin que personne d’autre ne les voie – ce qui peut vous faire vous sentir très isolé des autres personnes. Mi-Hyun, vingt-neuf ans, travaillait chez un fleuriste. Un jour, Bosco Hifikepunye, le Dieu de l’Hétéroclite (dont la Fibromyalgie, les Blancs de Poulet, les Souvenirs sportifs, les Aspirateurs à vapeur, etc.) avisa Mi-Hyun alors qu’elle fumait une Parliamant Light devant la boutique du fleuriste. Il la trouva irrésistiblement SEXY ! Et très vite le Dieu et sa « Petite Fleuriste » s’adonnèrent à des marathons sexuels complètement déments. Mais, bien sûr, Hifikepunye arrivait et s’en allait sans être vu, à l’insu de tous sauf de Mi-Hyun. Les voisines de Mi-Hyun – de vieilles Dominicaines – la taquinaient toujours : « Tu es jolie, Mi-Hyun. Quand est-ce que tu auras un petit ami ? » Et Mi-Hyun de répondre : « J’ai un petit ami. Il vient me voir tous les soirs. » « Mais on ne le voit jamais », répondaient les vieilles dames. « Personne ne vient jamais te voir. » Et elles finirent par se dire que Mi-Hyun était cinglée. Au début, ça n’embêtait pas trop Mi-Hyun. Elle était vraiment heureuse. Le Dieu, Hifikepunye, était GÉNIAL au lit ! Il étalait sur son clitoris de l’Onguent Volant de Sorcières (Lamiarum Unguenta ou « Pommade de Sorcières »), un mélange de Jus, de belladone, de suie de cheminée, d’huile de girofle, et du gras d’un enfant non baptisé. Un jour, il en fit une femme de quinze mètres de haut et lui mit la momie de Toutankhamon dans le cul quand elle jouit. Elle aima tellement ça qu’il fit du cadavre de Lénine et de la tête de Ted Williams cryogénisés des sex-toys réservés au plaisir anal ! Ce sont là des choses dont, bien sûr, Mi-Hyun ne pouvait s’empêcher de parler à ses collègues le lendemain matin, mais elles secouaient la tête et disaient : « Mi-Hyun, tu devrais voir un psychiatre. » Bientôt, Mi-Hyun fut virée de chez le fleuriste. Et ses voisines cessèrent de lui parler. Mais le pire, c’est que la Déesse Lady Rukia (Scrabble, Bonbons en gelée, Course de trot), qui convoitait Hifikepunye et était jalouse de sa maîtresse mortelle, refila à Mi-Hyun une maladie parodontale pour qu’elle ait mauvaise haleine, les gencives qui saignent et soit moins attrayante aux yeux du Dieu. Du coup, Hifikepunye cessa de s’intéresser à elle et de venir la voir. (Un Noël, il se sentit coupable et plaça un numéro de loto gagnant dans un de ses rêves. Mais XOXO le lui fit oublier dès le réveil.) Le cœur brisé, seule, sans le sou, et agonisant désormais suite au taux élevé d’endotoxines bactériennes que ses gencives infectées avait libérées dans son système sanguin, Mi-Hyun s’allongea en travers des rails du dépôt ferroviaire de West Side par une nuit glaciale et attendit qu’un train de marchandises mette un terme à ses malheurs. Elle fut sauvée par la police qui la conduisit aux urgences du Bellevue Hospital où elle fut admise avec une fièvre de 40 degrés, aggravée d’hypotension réfractaire, de tachypnée et d’un taux de globules blancs de 14 000 mm3. On la mit aussitôt sous tente à oxygène, on lui administra des fluides et des antibiotiques et on la transféra dans une unité de soins intensifs où on lui attribua un score APACHE II de 25 et lui diagnostiqua un état septique grave. On la mit sous norépinéphrine et une perfusion continue de piperacilline tazobactam avec de l’aminoglycoside. Trois semaines plus tard, on la jugea assez rétablie pour aller dans une unité psychiatrique. Après avoir parlé aux psychiatres et aux infirmières de sa liaison sexuelle avec le Dieu Bosco Hifikepunye qui avait fait d’elle une femme de quinze mètres de haut et s’était servi de la tête cryogénisée de Ted Williams comme d’un sex-toy anal et raconté comment XOXO, le Dieu de la Démence et des Pensées implantées, lui avait fait oublier le numéro de loto gagnant que Hifikepunye avait caché dans ses rêves et comment Lady Rukia, la Déesse du Scrabble et des Bonbons en gelée, prise d’une folle jalousie, lui avait refilé une maladie parodontale qui avait dégénéré en endotoxémie et en septicémie, on lui diagnostiqua une schizophrénie paranoïaque et on lui donna 15 mg par jour de Zyprexa, un médicament antipsychotique. Quand on s’aperçut que ce médicament n’avait aucun effet sur elle (quand elle persista dans ses récits concernant les Dieux), on la soumit à des séances d’électrochocs quatre fois par semaine pendant plusieurs mois. Et bien que le résultat fût une amnésie rétrograde prononcée (elle n’a plus aucun souvenir de ses parents ou de son enfance), son souvenir d’avoir mesuré quinze mètres et baiser avec un Dieu demeure précis et intact. Et ce souvenir, comme une unique caresse calligraphique sur la page blanche de son esprit effacé, fit qu’un sourire rêveur s’installa définitivement sur son visage d’une impassibilité catatonique. XOXO avait inscrit de façon permanente le souvenir dans l’esprit de Mi-Hyun sur l’ordre de La Felina (qui déteste les gens vaniteux, riches et célèbres et défend les humbles, les indigents, les anonymes, les inconnus et inaccessibles, les marginalisés, les dérangés, les antimodernistes, les anarcho-primitivistes, les Luddites fanatiques, les ouvrières négligées, potelées et suantes aux chattes poilues, etc.). Les Dieux glorifient les mortels de leur choix (« Les élus ») en demandant à XOXO d’inscrire de façon permanente dans leur esprit l’histoire des Dieux. Or cette histoire fait ressortir un point très intéressant concernant les Dieux et leurs rapports complexes et souvent opaques. Pourquoi XOXO inscrirait-il de façon permanente dans l’esprit d’une mortelle un souvenir amoureux lié à Bosco Hifikepunye (qu’on appelait aussi parfois Cara de Papa (« Tronche de Patate ») ? Après tout, XOXO n’était-il pas aligné sur l’axe El Brazo/La Felina/Ali-cuisine-rapide, lequel axe luttait en général contre le camp Nabab Miro/Shanice/Lady Rukia/Hifikepunye ? Oui, mais bien que les antipathies très vives et les querelles interpersonnelles des Dieux fussent authentiques et leurs schismes insolubles et polarisants, ils constituaient, dans le grand dessein des choses, une sorte de « pièce ». Les Dieux s’amusaient en exprimant indéfiniment leurs natures essentielles, l’affirmation de leur propre volonté et la satisfaction de leurs propres désirs – ce « sport » reproduisant perpétuellement (comme par inadvertance) les rudes motifs et mortelles récurrences de la vie humaine. Le règlement des différends divins est inévitablement cause de dommages collatéraux chez les humains, envers lesquels les Dieux n’éprouvent absolument aucune responsabilité ni remords. Mais les liens de parenté entre eux sont indestructibles. Et leur protocole – leur code seigneurial de préséance et d’étiquette les uns vis-à-vis des autres – aussi impénétrable qu’il nous le demeurera éternellement, est scrupuleusement respecté, de façon unanime, par eux. Quand, suite à quelque consensus tacite, les Dieux décident de glorifier un mortel en demandant à XOXO d’inscrire de façon permanente dans son esprit l’histoire des Dieux, c’est fait, et peu importe avec qui baisait ledit mortel. C’est ainsi que, suite à un consensus tacite, les Dieux décidèrent un jour que leur Belle Époque était finie et qu’il importait de se disperser quelque temps, que chaque Dieu et chaque Déesse suive son propre chemin.


        Pendant la Belle Époque – période qui remonte à environ quatorze milliards d’années, après que les Dieux sont rentrés de leurs « vacances de printemps » où l’on prétend qu’ils s’étaient « déchaînés » –, les Dieux mirent de l’ordre dans les choses, les rendirent compréhensibles, fournirent un contexte, imposèrent une cohérence et un sens, bref, ils créèrent le monde tel que nous le connaissons aujourd’hui. Mais bien qu’ils respectent, comme on l’a dit, un protocole sévère et hiératique, ces Dieux – Rikidozen, Los Vatos Locos, José Fleischman, Les Pistoleras, etc. – considérés d’une certaine perspective, peuvent ressembler à des personnages de dessins animés écervelés titubant d’une débâcle à une autre, motivés autant par la méchanceté et la perversité que par tout ce qui ressemble à une intention ou un but. Par exemple, la plupart des coups de fil passés involontairement de nos jours (en s’asseyant sur le clavier du téléphone, etc.) sont le résultat de Dieux qui déconnent par ennui. Et beaucoup de choses étranges et inexpliquées qui arrivent aux gens en Floride sont l’œuvre des Dieux. Un soir, lors d’une crise de colère alimentée au Jus au Pensacola Motel 6, la Déesse naine La Muñeca (« La Poupée »), transforma sa petite amie mortelle Francesca DiPasquale, officier de la marine américaine, en noix de macadamia, puis en boule jai alai, et enfin en 100 000 actions Schering-Plough. Le chef de la police de Pensacola, Ellis Moynihan, trouva-t-il crédible l’hypothèse selon laquelle une déesse naine lesbienne défoncée à une forme fumable de bortsch hallucinogène appelé « Jus » ait pu transformer une DiPasquale introuvable en actions Schering-Plough ? En d’autres termes – Moynihan était-il un des élus, un des illuminati ? Hélas, nous ne le saurons jamais. Deux semaines après la disparition de DiPasquale, Moynihan mourut d’un choc anaphylactique suite à une grave réaction allergique aux cacahuètes achetées à un distributeur automatique. Étrange, non ? Moynihan n’avait jamais manifesté jusqu’ici le moindre symptôme d’une vulnérabilité même légère aux cacahuètes. En fait, il adorait les cacahuètes et les mangeait en telles quantités que ses collègues avaient commencé à l’appeler El Hombre Elefante (« L’Homme éléphant »). (Même si, peut-être, comme le confia le sergent Nate Seabrook avec un clin d’œil et un coup de coude, ce surnom était dû en fait à l’énorme neurofibrome plexiforme qui recouvrait la moitié du visage de Moynihan.) Encore plus étrange – quand les agents cherchèrent frénétiquement l’auto-injecteur d’épinéphrine dans la trousse de premiers soins d’urgence, ils découvrirent que quelqu’un l’avait remplacé par une petite cartouche d’oxyde d’azote (dit aussi « gaz hilarant »). Une blague cosmique sarcastique ? Ouais, peut-être. Mais que nous apprend sur les Dieux cette folle oscillation entre le sublime (par exemple, la création de l’harmonie musicale, le spectre électromagnétique, les nombres premiers et la fonction zêta de Riemann, etc.) et le sadique gratuit (par exemple gratifier quelqu’un d’une tumeur faciale qui le défigure de façon grotesque) ? La Muñeca était la Déesse de l’Architecture – elle a dessiné certains des ermitages hyperboréens des Dieux les plus spectaculaires, en plus de l’énorme table en résine et silicone biomorphique pour le Valhalla qui est considérée comme étant aussi radicale aujourd’hui qu’il y a onze milliards d’années quand elle esquissa impulsivement le plan sur une serviette dans un club ! Le fait de saboter un nécessaire de premiers soins d’urgence dans un poste de police de Pensacola, en Floride, afin que quelqu’un meure en suffoquant, quelqu’un dont le seul crime semble être de vous avoir soupçonné d’avoir changé votre petite amie en boule jai alai alors que vous étiez défoncé – ce fait, en plus d’être mesquin et vindicatif de façon ahurissante, ne semble-t-il pas une perte de temps colossale pour la Déesse de l’Architecture ? Bon, tout d’abord, prétendrait un Dieu, vous ne pouvez pas gâcher quelque chose dont vous possédez un stock inépuisable. Et ensuite, puisque tout ce que fait un Dieu est une expression de la nature essentielle de ce Dieu et donc donne du sens et transfigure la totalité variée du réel, les nuances de signification n’existent pas – tout est de la même importance.


        Pensez aux choses les plus douces, les plus merveilleuses que vous avez vécues dans votre vie… comme ça, sans réfléchir…des choses d’un sublime aussi ineffable que le beau papillon qui excita sexuellement l’homme d’affaires dans le poème de XOXO. Maintenant, faites une liste. Par exemple :


        
          • On est en 1960, à Jersey City, et vous vous endormez sur les genoux de votre maman dans un bus sur le Hudson Boulevard à la cadence métronomique des essuie-glaces et au son des pneus sur la chaussée mouillée, et tout autour de vous sont assis des nonnes et des hommes gris et voûtés portant des chapeaux mous.


          • Potage aux œufs et rouleaux impériaux au Lys d’Or, à Journal Square, Jersey City.


          • Le glouglou des fontaines à eau et l’arôme âcre des dossiers juridiques à soufflets dans la réserve du 26 Journal Square.


          • Milieu des années 1960, fin d’après-midi, vous buvez des Yoo-hoo avec votre papa au club de golf et plus tard, le même soir, assis devant la télé avec lui, alors que commence la diffusion de Combat ! (« Combat ! avec Vic Morrow et Rick Jason »), votre papa vous tend un chewing-gum Black Jack.


          • Vous mangez des club-sandwichs avec votre maman au Bird Cage de Lord & Taylor, à Millburn, New Jersey.


          • Les premières scènes de film qui vous filent la gaule : quand le marin John Mills (interprété par Richard Harris) se fait flageller avec un chat à neuf queues dans Les Révoltés du Bounty (mais aussi le rituel initiatique de suspension O-Kee-Pa que subit Harris dans Un homme nommé cheval) ; et quand Candace Hilligoss sort de la baignoire dans Le Carnaval des âmes (avec en fond une musique d’orgue flippante), également la scène où Candace Hilligoss change trois fois de stations à l’autoradio (mais tombe juste sur des musiques d’orgue flippantes) et la scène où Candace Hilligoss se déshabille dans la cabine d’essayage du grand magasin (là encore, musique d’orgue flippante) ; et aussi quand Martine Carol sort de la baignoire dans Lucrèce Borgia (dans la version de Christian-Jaque) et aussi, dans le même film, quand elle se fait fouetter par son frère, César (joué par Pedro Armendariz).


          • Ce moment au début des années 1990 quand il y eut trois téléfilms réalisés sur Amy Fisher : The Amy Fisher Story (Drew Barrymore), Amy Fisher : My Story (Noelle Parker), et Casualties of Love : The Long Island Lolita Story (Alyssa Milano) ; puis, peu de temps après, ce fut la « sex-tape » du mariage de Tonya Harding et Jeff Gillooly.


          • Ce moment qui donne grave la chair de poule dans la chanson des Pet Shop Boys, « What Have I Done to Deserve This ? » quand Dusty Springfield se met à chanter (« Since you went away, I’ve been hanging around/I’ve been wondering why I’m feeling down »).


          • En 2004, après une longue attente, le pont pour piétons au-dessus de Kennedy Boulevard (anciennement Hudson Boulevard) relie enfin les campus est et ouest de St. Peter’s College à Jersey City.


          • Bourré juste ce qu’il faut au Chivas Regal devant une assiette de raviolis, premières grosses neiges dehors, une nana bien en chair au bar (ivre juste ce qu’il faut elle aussi) vous sourit.

        


        Chacun de ces moments sacrés, de ces épiphanies, est dû aux Dieux, est une manifestation, une Divinisation (Götterung) et dans chacun nous pouvons discerner indéniablement la main d’un Dieu particulier. Les empreintes digitales de Nabab Miro figurent sur tous les pâtés impériaux du Lys d’Or de Journal Square. Et, sans nul doute, nous pouvons identifier, dans le pont pour piétons qui enjambe Kennedy Boulevard et relie les deux campus de St. Peter’s College, l’esprit vivant de La Muñeca. Et qui d’autre aurait pu être derrière le phénomène inédit d’Amy Fisher et Tonya Harding sinon La Felina, championne fanatique de la passion non sublimée et des vils motifs, laquelle raffole des pulsions primaires comme la concupiscence, la jalousie et la vengeance ? La crise Fisher/Harding parut augurer d’une étonnante révolution dans la sociologie du glamour – l’exaltation érotique de l’ouvrière sans scrupule et sans attrait. Mais ce fut de si courte durée que ce fut là comme un dernier coup d’éclat, car le divertissement-réalité retourna presque immédiatement à une perversion tristement prévisible de tout ça, préférant exalter l’axe Hilton/Richie/Kardashian des « belles » célébutantes. Ce développement énerva tellement La Felina que, à un moment, elle fut à deux doigts de lancer un hybride de Charles Manson et Pol Pot sur l’Amérique pour la purger complètement de toutes les « belles » célébutantes quand Ali-cuisine-rapide la dissuada à la toute dernière minute, non parce qu’il était contre l’idée mais parce qu’ils étaient incroyablement en retard à un truc, et La Felina – qui exalte les personnes ayant des déformations physiques, les personnes dérangées mentalement, les sans-culottes et la lie de la terre, et qui fit pipi dans sa culotte pendant les massacres de septembre en 1792 – décida de remettre à plus tard son projet.


         


        Par un consensus tacite, les Dieux décidèrent un jour que leur Belle Époque était révolue et qu’il convenait de se disperser quelque temps, afin que chaque Dieu et chaque Déesse suive sa propre voie. Ce fut la Diaspora des Dieux. Plusieurs d’entre eux restèrent à proximité de « l’arrêt de bus » original des Dieux, que des experts situent dans la Galaxie Abell 1835, à environ 13 milliards d’années-lumière de la Terre, alors que d’autres le situent dans la Galaxie Markarian, qui se trouve dans la constellation de la Grande Ourse, à tout juste 360 millions d’années-lumière. Certains Dieux (comme El Brazo), bien sûr, se sont installés dans des palais de corail et d’onyx genre Versailles et des ermitages somptueux parfumés à la frangipane, à des kilomètres en dessous de ce qui est aujourd’hui l’Antarctique. Los Vatos Locos se sont réfugiés dans une tourbière au Danemark pendant plusieurs millions d’années. Tandis que certains menaient des existences ésotériques et purement théoriques dans d’étranges et impalpables royaumes à zéro dimension, d’autres choisirent des vies ternes et quotidiennes dans des petites villes du Midwest. Nabab Miro, Shanice et les Pistoleras habitaient dans les luxuriantes montagnes du supercontinent Gondwana. Lady Rukia et Doc Hickory vivaient dans une impasse de Chula Vista, en Californie. Les amants La Felina et Ali-cuisine-rapide – tous des avatars de l’humilité et de l’abnégation – décidèrent de rétrécir à la taille d’environ trois micromètres (la taille d’une cellule de levure typique) et vécurent dans la glande anale d’un cabiai du nom de Dawson dans la lointaine forêt Caura dans le sud du Venezuela. Puis, un jour, en 1973, suite à un consensus tacite, les Dieux décidèrent que leur Diaspora était finie et qu’ils allaient tous se réunir à nouveau et, désormais, occuper le dernier étage des plus hauts et plus opulents gratte-ciel du monde. Ainsi débuta une période nomade au cours de laquelle les Dieux déménagèrent en permanence, en masse, allant de ce qui était devenu l’ancien plus-grand-immeuble-du-monde au tout dernier plus-grand-immeuble-du-monde. Aussi, pendant l’été 1973, les Dieux et les Déesses s’installèrent au dernier étage de la Sears Tower (qui s’appelle depuis la Willis Tower), à Chicago, Illinois. Puis ils s’installèrent, en 1998, dans les tours jumelles Petronas, à Kuala Lumpur, en Malaisie ; au Taipei 101 à Taïwan, en 2004 ; au Shanghai World Financial Center en Chine en 2008 ; et enfin, en 2009, au Burj Khalifa dans le quartier financier de Dubaï, aux Émirats arabes unis. Le Burj Khalifa mesure 830 mètres. Et c’est là que résident actuellement les Dieux.


         


        Divin Scrotum est l’histoire d’un homme, un mortel, un boucher au chômage, en fait, qui vit à Jersey City, dans le New Jersey, dans un petit immeuble en briques haut d’environ six mètres. Cet homme est le héros IKE KARTON. Cette épopée s’achève par la mort violente d’Ike. Si seulement Ike avait pris pour devise « silence, exil et ruse ». Mais ce n’est pas le genre de Ike. Ike est le Seigneur de sa Véranda. Ike est un homme « À part ». Un homme marqué par le destin. Un homme des Dieux, à l’écoute des Dieux. Un homme frappé d’anathème par ses voisins. Un homme chéri par La Felina et Ali-cuisine-rapide, et un homme dont l’esprit a été gravé de façon permanente par XOXO. Le cerveau de Ike est piqueté par la minuscule et méticuleuse écriture de XOXO, le Dieu qui aime vous embrouiller, dont le nom même témoigne de contradictions irréconciliables, symbolisant à la fois l’amour (étreintes, baisers) et la guerre (les plans de jeu des footballeurs).


        Qu’est-ce qui nous donnera la chair de poule et nous arrachera des larmes quand, à la fin, Ike meurt ? La même chose qui nous donnait la chair de poule et nous arrachait des larmes quand nous entendions Dusty Springfield chanter : « Since you went away, I’ve been hanging around / I’ve been wondering why I’m feeling down » dans la chanson « What Have I Done to Deserve This ? » C’est la même chose qui rend la musique pop si déchirante. Même quand Miley Cyrus chante : « So I put my hands up, they’re playin’ my song / The butterflies fly away / I’m noddin’ my head like “Yeah !” / Movin’ my hips like “Yeah !” » dans sa chanson « Party in the U.S.A. ». C’est un gazouillis jovial sur fond de désarroi, la juxtaposition d’un optimisme béat et de toutes les écrasantes brutalités et insuffisances de la vie. L’image d’un papillon à l’ineffable beauté voletant devant les vitres brisées d’une usine à l’abandon n’est pas tant poignante parce qu’elle met en valeur l’indomptable énergie vitale. Au contraire, le papillon (et la chanson pop) est comme un curseur de Power Point ; il est là pour stimuler notre perception de – et renforcer notre affinité avec – ce qui est moribond, ce qui meurt toujours sous nos yeux. Aimer le moribond est notre façon de faire savoir aux morts depuis cette rive que « Nous sommes vos proches ».


        Quand Ike meurt, sous le feu de snipers de l’ATF ou d’assassins du Mossad ou d’agents d’Interpol, ou est attaqué par un essaim de nanodrones (selon la version que vous accréditez), il meurt avec une coquetterie métaphysique qui sied à un vrai héros, accueillant sa mort violente par un rire idiot, mignon, désinhibé. Tous les Dieux parlent soudain tous ensemble ; c’est cette Babel, cette incompréhensible cacophonie, qui dégénère juste en son blanc. Puis c’est comme s’il venait d’entrer dans une cage d’ascenseur vide au dernier étage du plus grand immeuble au monde, et tandis qu’il tombe, il sifflote le jingle de Mister Softee – « ces mesures musicales, récursives, augurales, ce riff hypnotique » –, le sifflote sans s’arrêter, en boucle, pour lui-même…


        Un héros.
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        Quelle sous-culture est manifestée par les vêtements de Ike et son style, par les contours non sémitiques de son nez et de sa bite, par le fatalisme sauvage de tous ses tics timbrés – comme les palpitations épileptiques de ses paupières aux longs cils et les torticolis à la Mussolini de son cou tailladé, son regard tantôt fixe tantôt furieux, ses audaces et sa hargne, sa façon de taper sur la table avec son alliance en alu, tandis qu’il fredonne des airs de son enfance et, après un spasme d’air-batterie à la Keith Moon, retourne à son obscène mandala en miettes de ciabatta ?

      


      Ainsi commence l’histoire de Ike Karton, une histoire appelée parfois L’Agonie de Ike, parfois, DDQJMTB (Dix Déesses que je me taperais bien), et Divin Scrotum. C’est une histoire qui a été racontée, combien de fois ? – des centaines de fois, essentiellement verbatim, avec les mêmes cadences insistantes et hypnotiques, et le même tambourinement vaudou d’une grosse bague sur une table.


      Tout nouvel embellissement improvisé, toute interpolation éditoriale, toute déclaration ex post facto, commentaire exégétique et méta-commentaire, toussotement, reniflement et hoquet de la part du rhapsode est officiellement subsumé dans l’histoire, et du coup requis dans chaque interprétation suivante. Donc, par exemple, la prochaine fois que Divin Scrotum sera récité, le public s’attendra à ce que la phrase « Tout nouvel embellissement improvisé, toute interpolation éditoriale, toute déclaration ex post facto, commentaire exégétique et méta-commentaire, toussotement, reniflement et hoquet de la part du rhapsode est officiellement subsumé dans l’histoire, et du coup requis dans chaque interprétation suivante » soit incluse dans la récitation, et si ce n’est pas le cas, ils auront l’impression – à juste titre – qu’on a omis quelque chose de vital et d’intégral.


      En fait, le public exigera que la phrase : « Donc, par exemple, la prochaine fois que Divin Scrotum sera récité, le public s’attendra à ce que la phrase “Tout nouvel embellissement improvisé, toute interpolation éditoriale, toute déclaration ex post facto, commentaire exégétique et méta-commentaire, toussotement, reniflement et hoquet de la part du rhapsode est officiellement subsumé dans l’histoire, et du coup requis dans chaque interprétation suivante” soit incluse dans la récitation, et si ce n’est pas le cas, ils auront l’impression – à juste titre – qu’on a omis quelque chose de vital et d’intégral » soit également incluse dans la récitation. Ainsi que la phrase commençant par « En fait, le public exigera que la phrase : “Donc, par exemple, la prochaine fois que Divin Scrotum sera récité, le public s’attendra à ce que la phrase ‘Tout nouvel embellissement improvisé’” », etc. Ainsi que la phrase commençant par : « Ainsi que la phrase commençant par… » Ainsi que la phrase commençant par : « Ainsi que la phrase commençant par : “Ainsi que la phrase commençant par…” », etc.


      À un certain degré critique, la récurrence infinie des redondances entre guillemets est ce qui donne à Divin Scrotum sa qualité étrangement sacrée et incantatoire. Tout ce qui l’entoure l’intègre.


      N’oubliez pas que l’histoire originale (que nous avons glanée sur des parois de grottes, des tablettes d’argile et des fragments de papyrus) ne faisait qu’un paragraphe, dont voici l’intégralité : Quelle sous-culture est manifestée par les vêtements de Ike et son style, par les contours non sémitiques de son nez et de sa bite, par le fatalisme sauvage de tous ses tics timbrés – comme les palpitations épileptiques de ses paupières aux longs cils et les torticolis à la Mussolini de son cou tailladé, son regard tantôt fixe tantôt furieux, ses audaces et sa hargne, sa façon de taper sur la table avec son alliance en alu, tandis qu’il fredonne des airs de son enfance et, après un spasme d’air-batterie à la Keith Moon, retourne à son obscène mandala en miettes de ciabatta ?


      Pendant des centaines, voire des milliers d’années, c’est à cela que s’est résumée l’épopée de Ike, ce boucher d’un mètre soixante-treize, incorrigible hérétique et dandy sauvage qui gominait ses cheveux noirs de jais avec une pommade parfumée, teignait ses aisselles châtain clair et était chéri des Dieux (eux-mêmes imperméables au vieillissement, à la mort).


      Puis, dans les années 700 av. J.-C., le sous-titre Ike aime quand ça reste simple et sexy fut ajouté. Et c’est ainsi qu’au cours des siècles suivants, à force d’être racontée encore et encore, et avec l’addition de nouveaux éléments à chaque successive itération, naquit l’histoire complète que nous connaissons tous aujourd’hui sous l’appellation Divin Scrotum.


      N’attendez pas une rhétorique épique et trépidante de la part de Ike Karton, ce boucher de quarante-huit ans et d’un mètre soixante-treize. Le premier discours conséquent de Ike concerne la trivialité du petit déjeuner. (« Je n’arrive pas à savoir ce que je veux pour mon petit déjeuner. Je ne veux pas quelque chose qui rappelle le petit déjeuner – c’est ça le problème. Vous savez ce qui me ferait vraiment plaisir ? Un shawarma et un milk-shake. Mais on ne trouve pas de bon shawarma dans cette putain de ville maintenant qu’elle grouille de Juifs et de francs-maçons. Je suis sérieux ! Donc je vais prendre soit un pastrami et de la langue de bœuf en tranches avec du cole-slaw et une vinaigrette russe sur du seigle et un jus d’orange de marque Sunkist, ou peut-être juste un grand bol de Beefaroni avec du lait chocolaté. ») C’est un homme sans prétention, au franc-parler (quoique délirant et antisémite). Il s’exprime avec l’air d’un héros habitué à – et même las de – la gloire (alors que c’est un total inconnu en dehors de son petit quartier de Jersey City composé de maisonnettes en briques identiques et contiguës où on le considère comme une présence instable et parfois menaçante – encore qu’il convienne d’ajouter que les femmes le trouvent en très grande majorité extrêmement séduisant, et beaucoup de gens soupçonnent Ike de surjouer son indéfendable antisémitisme afin de passer pour un paria encore plus odieux dans sa rue, autrement dit, afin de se rendre encore plus séduisant et sexy).


      Pendant que vous lisez ou entendez ceci, le Dieu XOXO est en train de le graver de façon indélébile dans votre cerveau. Mais XOXO est un personnage intrigant. Il n’est pas possible de le qualifier de « bon » ou « méchant » – ces termes n’ont pas de sens appliqués aux Dieux. Il est espiègle – c’est un filou. Bien que très souvent inoffensif ou simplement « retors », son interférence peut causer d’énormes inconvénients et souffrances, autrement dit, elle peut être vicieuse dans ses conséquences. Et on a l’impression qu’il agit souvent sous la pulsion de ses propres griefs – surtout l’humiliation qu’il a subie quand la Déesse Shanice a critiqué son poème sur l’homme d’affaires qui a bandé comme un âne quand ses collègues l’ont fouetté au fond d’un bois. Tel un sténographe dérangé, qui glisse ses propres pensées dans l’enregistrement du procès, XOXO essaiera constamment d’insinuer sa propre « poésie » à sensation dans ce récit. Par exemple, vous tomberez souvent sur ce pénible passage : « S’injectant dans son cul de jeune fille goy une bonne dose de foutre juif chaud. » Bon, c’est là une phrase sûrement idéale pour un roman de Philip Roth, mais elle n’a pas sa place dans Divin Scrotum. C’est un exemple parfait d’une interpolation gratuite de la part de XOXO. C’est XOXO – ce poète manqué aigri – s’efforçant de bousiller le livre, essayant de lui refiler le syndrome de Tourette, essayant de kidnapper l’âme du livre et de la gaver de sorbet drogué.


      Vous pouvez en fait aider à préserver l’intégrité de Divin Scrotum. Vous pouvez aider à reprendre le contrôle de l’histoire des mains de XOXO. Quand vous tomberez sur une phrase aussi évidemment adventice, une phrase qui peut, à un degré de certitude raisonnable, être attribuée à XOXO, comme « S’injectant dans son cul de jeune fille goy une bonne dose de foutre juif chaud », vous pourrez repousser le Dieu intrus et inquisiteur en chantant en un staccato rapide les mots « Ike, Ike, Ike, Ike, Ike ! » On aura l’impression d’entendre rire Popeye, ou Billy Joel dans « Movin’ Out (Anthony’s Song) » – « But working too hard can give you / A heart attack, ack, ack, ack, ack, ack. » Ça ressemble à ce moment quand, après que le Capitaine Crochet a empoisonné la Fée Clochette, Peter Pan demande au public de taper dans les mains s’il croit aux fées, ou quand, dans La Tempête, Prospero implore le public dans l’épilogue de la pièce : « Affranchissez-moi de mes liens, / Par le secours de vos mains bienfaisantes […] Si vous voulez que vos offenses vous soient pardonnées, / Que votre indulgence me renvoie absous. » Mais n’oubliez pas, quand vous chanterez « Ike, Ike, Ike, Ike, Ike ! », de repousser les méprisables interpolations de XOXO, il faut absolument qu’on ait l’impression d’entendre rire Popeye ou Billy Joel chanter « Movin’ Out (Anthony’s Song) », sinon ça ne marchera pas.
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      Chaque section de Divin Scrotum s’appelle une « séance ». Les séances ont été produites – au cours de centaines, voire de milliers, d’années – par des personnes anonymes et aveugles défoncées à l’ecstasy ou à la kétamine, qui sirotaient du jus d’orange dans de larges gourdes artisanales ou un seau communal ou un bidon. La marque du jus d’orange traditionnellement associée à Divin Scrotum est Sunkist.


      La première séance, le paragraphe de cent deux mots commençant par la phrase : « Quelle sous-culture est manifestée par les vêtements de Ike et son style, par les contours non sémitiques de son nez et de sa bite » est considérée comme la seule séance originale. Tout le reste est considéré comme un ajout ultérieur, ou une corruption de cette séance originale. Mais si l’on devait réciter ou jouer seulement la séance originale sans les autres additions et corruptions, le public se sentirait – et à juste titre – trompé. Et il se sentirait probablement le droit de tuer, démembrer rituellement et dévorer le barde aveugle et défoncé. À tout le moins, il exigerait qu’on le rembourse.


      Certains experts sont allés jusqu’à supposer que ce paragraphe original de cent deux mots est en soi une addition et une corruption, et que la seule version vraie et historiquement valide de Divin Scrotum (le Ur-texte), est le titre de deux mots : « Divin Scrotum ». Ils présument que des aveugles défoncés à l’ecstasy, assis en cercle, et sirotant du jus d’orange dans un bidon, chantaient les mots « Divin Scrotum » en boucle pendant des heures d’affilée, en général jusqu’à l’aube. Avec le temps, un mot ou une phrase était ajouté, résultant, au final, dans le paragraphe de cent deux mots désormais considéré comme faisant partie de la première séance, sous le sous-titre, Ike aime quand ça reste simple et sexy.


      Divin Scrotum n’a jamais été réellement « écrit ». En tant qu’agrégat récursif d’extraits, d’interpolations et de commentaires, il a été « produit » par l’addition et l’augmentation, la répétition et la redondance. Cette composition ressemble davantage à la série de pas minimalistes qu’on associe à la musique techno de Detroit qu’à l’écriture traditionnelle.
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        La Séance Un a tout faux


        On peut voir clairement dans le style « tabloïd » de la Première Séance, avec ses noms en caractères gras et ses phrases exclamatives haletantes et saccadées (par exemple Il porte un petit débardeur blanc sexy ! Ça met en valeur son corps et il adore ça ! Ça exagère son torse d’athlète – ces pectoraux monstrueux et ces abdos de malade !), une tentative pour hyperboliser Ike et son épouse Ruthie, lesquels sont tous deux des gens inhabituellement réservés. C’est une peinture déformée qui les fait paraître glamour et nettement plus scandaleux (et ineptes) qu’ils ne le sont (ne l’étaient) en fait. Par exemple, la rumeur selon laquelle Ruthie, en public, glissait sa main dans le pantalon de jogging de son mari et lui chatouillait la raie des fesses (Comme si elle auscultait sa prostate ! caquète la Première Séance) est absolument ridicule. De même que la notion de la très effacée Ruthie (Elle aussi est une anarcho-primitiviste !) en train de défiler sur sa pelouse, vêtue d’une robe mi-longue transparente sans sous-vêtement. Idem, et c’est encore plus énorme, l’idée selon laquelle Ike voulait faire une statue obscène et criarde de la Déesse La Felina (nue, empalée sur un godemiché !), alors qu’il est plus vraisemblable qu’il voulait construire quelque chose d’élégant et de réservé pour se concilier la Déesse, quelque chose ressemblant à l’une des petites boîtes magiques de Joseph Cornell. Mais, de toute évidence, des générations de bardes aveugles, défoncés, qui sirotaient du Sunkist et – pendant des centaines, voire des milliers d’années – ont mixé et remixé la Première Séance, se sont cru obligés de flatter un public qui préférait le salace au subtil et désirait des héros cinglés et pourris jusqu’à l’os. Ou alors c’est XOXO qui a saboté la Première Séance. (On ne peut écarter, ne serait-ce qu’une seconde, la possibilité que XOXO ait kidnappé la Première Séance et l’ait forcée à absorber du sorbet drogué.) Au fil des ans, un certain nombre d’experts dont William Arrowsmith, Richmond Lattimore, Bernard Knox et plus récemment l’érudit hollandais spécialiste des populations circumpolaires et par ailleurs chapelier Pym Voorjans, dit aussi DJ Chambranle, dont l’épouse a un gros cul particulièrement spectaculaire (merci Ali-cuisine-rapide), ont chacun fourni des analyses percutantes sur l’une des erreurs les plus criantes de la Première Séance : Ike haussant la voix (« Et ils vont bouffer mon putain de mandala en miettes de ciabatta ! » hurle-t-il avec une consternation feinte, avant d’éclater de rire.). Ike ne parle qu’à voix basse. En fait, il paraît qu’il est souvent inaudible. Ike est réticent et manque parfois abjectement d’assurance. Il est tellement discret qu’on se demande d’où lui vient ce charisme galvanisant, cette magnificence. Hormis ce portrait erroné de Ikehurlant dans la Première Séance, il n’y a que deux occurrences dans Divin Scrotum où Ike hausse effectivement le ton et fait plus que murmurer : dans la Séance Neuf, quand il fait le panégyrique de son défunt père et menace de détruire la synagogue, et dans la Dernière Séance, quand il chante l’intégralité de Divin Scrotum à son petit-fils, le demi-dieu Colter Dale – une récitation qui, bien sûr, comporte ce paragraphe sur les seules fois où Ike hausse effectivement la voix et fait plus que murmurer. Si Ike avait omis d’inclure ce paragraphe – ne serait-ce que parce que, alors qu’il chantait, l’ATF ou le FBI ou le SAS anglais ou les Dutch Korps Commandotroepen ou (plus vraisemblablement) le Mossad balançait du 3-Méthylfentanyl (le dérivé de fentanyl en aérosol que les forces Spetsnaz russes ont utilisé contre les séparatistes tchétchènes pendant la crise des otages dans le théâtre de Moscou en 2002) sur son modeste ermitage en briques de Jersey City, forçant Ike à envisager, vu les circonstances, une version légèrement abrégée –, Colter se serait senti – et à juste titre – dupé. Aussi, Ike évite-t-il scrupuleusement l’usage de gros mots, même si, malheureusement, on ne s’en rend pas compte à la lecture de la Première Séance. Il ne dirait jamais, par exemple, « mon putain de mandala en miettes de ciabatta ! » ou « on ne trouve pas de bons shawarma dans cette putain de ville maintenant qu’elle grouille de Juifs et de francs-maçons ». Il peut être d’une grossièreté extrême dans ses flirts hypersexualisés (mais même là c’est dit invariablement dans un murmure doux à peine audible), et ses truculents apartés adressés aux autres hommes peuvent être d’une violence fantasmagorique, mais ils sont toujours prononcés discrètement sotto voce dans l’oreille de son adversaire, et la langue, aussi belliqueuse puisse-t-elle paraître, n’est jamais vulgaire ou profane. Ike est du signe du Taureau, c’est un autodidacte, et sa diction a en fait un je-ne-sais-quoi de victorien (pensez Matthew Arnold et Thomas Hardy). Le « vrai » Ike est un véritable amour, un choupichou à sa façon… même s’il est capable de spasmes spontanés de violence explosive qui vous font dire :


        J’arrive pas à croire


        Qu’il vient de faire un truc pareil.
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      Du soi-disant « vrai » Ike, nous savons qu’il parle souvent avec émotion de son désir de ne jamais jamais mais alors jamais quitter Jersey City, nous connaissons ses souvenirs,


      « … la quiétude opaque de ses soirs abstraits, cendreux, pendant lesquels même un enfant de cinq ans peut distinguer le chant de sirène de son propre destin, le retour au foyer de la mort elle-même. »


      « … dialogue de vieux films suintant des bouches d’aération d’hôpitaux abandonnés. »


      « … le spectacle du sucre qui fond sur la chair rose et luisante d’un demi-pamplemousse (en arrière-fond, le son blanc d’une conversation entre adultes). »


      « … la gravité des hommes galants, pensifs, amoraux – des hommes qui étaient impossibles à duper (et leur disparition, un par un, de la surface de la terre). »


      « … l’indescriptible surprise qu’on éprouve en trouvant un grillon endormi au milieu de dollars en argent dans un humidificateur à cigares. »


      « … le thème de F-Troop, alors que vous êtes légèrement malmené par une baby-sitter potelée aux seins en bombes de jockey qui mâchouille du Juicy Fruit (et vous, suppliant vos parents de faire appel à elle). »


      « … le claquement sec d’un rasoir de barbier sur une lanière de cuir, des peignes réfractés dans du liquide bleu, Jerry Vale (“Innamorata”), de la mousse brûlante sur votre nuque suscitant mystérieusement le désir naissant d’être flagellé par des quinquas tubardes (et/ou des athlètes du bloc de l’Est en nage) en soutifs & petites culottes. »


      … de ne jamais de la vie vouloir s’aventurer hors de son pâté de maisons en briques. Mais nous savons également qu’il reconnaît, assez souvent, rêver d’être fait Commandeur de l’Ordre de l’Empire britannique par la Reine Elizabeth II, même si on le surprend parfois à affirmer – de façon à peine audible du fait de son murmure gêné et duveteux – (dans le style Lyndon LaRouche) que la Reine d’Angleterre est une brute dégénérée et androgyne à la barbe naissante, dotée d’un clitoris hypertrophié, qui contrôle le trafic de drogue international et cherche à liquider la souveraineté de tous les États-nations des Amériques.


      Mais comment est représenté le Ike « épique » dans Divin Scrotum ?
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      Pauvre, polythéiste et dévot, obsédé sexuel, dorloté et souffleté par les Dieux, Ike est leur marionnette. À l’exception de sa propre famille et éventuellement du petit ami de sa fille, Vance, dealeur on ne peut plus louche (qui trouve Ike infiniment divertissant et le vénère en secret), personne d’autre dans le modeste quartier aux maisons de briques de Ike (ni même dans le monde, car, pour Ike, son quartier est Le Monde) ne semble croire aux Dieux. Donc, d’un certain point de vue psychiatrique, on pourrait dire que la famille Karton est clairement et délibérément représentée comme souffrant d’une forme de « psychose partagée » – un syndrome clinique dans lequel un trouble mental est partagé par toute une famille, son trait premier étant la transmission de délires entre les divers membres de ladite famille (du « partageant » aux « partagés »). Les caractéristiques typiques des familles souffrant de psychose partagée sont l’isolement social, les relations familiales codépendantes et ambivalentes, les crises récurrentes (dues surtout à des causes économiques) et la présence de comportements violents. Le « partageant », source et agent originel des délires, est en général le membre dominant de la famille (presque invariablement le père et le symbole de l’autorité, et presque toujours du signe du Taureau). Les autres membres de la famille, qui constituent les « partagés », ont souvent des personnalités passives, impressionnables et histrioniques. L’hypothèse selon laquelle la famille Karton souffrirait de psychose partagée soulève une question intéressante quant à Divin Scrotum. Les Dieux sont-ils réels ou Ike Karton est-il juste fou ? Et la réponse est : oui. Il y a quatre explications à la peinture ambiguë de l’existence empirique des Dieux surtout dans les rapports qu’entretiennent ceux-ci avec la santé mentale de Ike (et de sa famille). Tout d’abord, visiblement, les Dieux eux-mêmes ont décidé que Ike – leur champion mortel, leur appelé, « leur élu parmi les élus » – devrait être qualifié de « cinglé » par ses voisins, peut-être afin d’éprouver la dévotion et la force d’âme de Ike, ou bien pour lui remonter ses bretelles masochistes, car il n’est pas besoin d’être docteur en psychiatrie pour comprendre à la lecture de Divin Scrotum que Ike est un maso pur jus doté d’un sacré complexe du martyr et nourrissant des fantasmes chroniques, voire continus, d’être fouetté par des femmes négligées, lasses du monde et atteintes de surpoids. Deuzio, peut-être que Ike (dont la sonnerie de portable est « Me So Horny » de 2 Live Crew) encourage les habitants de son quartier à le considérer comme « cinglé » parce qu’il a l’intention de commettre « un suicide assisté par policier », et que l’établissement des facultés mentales d’un individu, sa « santé psychique », ayant l’intention de se suicider peut aider à toucher l’assurance-décès – en d’autres termes, si Ike passe pour fou, sa famille touchera l’argent de l’assurance après qu’il a forcé l’ATF ou le Mossad à le tuer (puisque tel est son destin). La troisième explication, c’est que le Dieu XOXO cherche à foutre la merde dans le livre, qu’il essaie de le détruire en le rendant trop confus, en créant des contradictions et des énigmes insolubles, en nouant globalement ensemble les lacets du livre. Après tout, il est évident que XOXO s’est introduit dans Divin Scrotum, que XOXO a contaminé Divin Scrotum avec un programme malveillant ou un botnet capable de compromettre l’intégrité du système d’exploitation du livre et/ou de l’esprit de Ike Karton et/ou de l’intégralité du génome de Ike Karton, y compris, et c’est tout sauf anecdotique, sa date d’expiration (autrement dit, la date à laquelle, pressé par son démon, son destin sera accompli). Ou – et c’est la quatrième explication possible – peut-être est-ce, lors d’une sorte d’« opération sous fausse bannière », la Déesse Shanice qui, furieuse de ne pas avoir été mentionnée par Ike dans les « Dix Déesses que je me taperais bien (DDQJMTB) » dans la Deuxième Saison, a infecté la curette parodontale de XOXO (celle dont il se sert pour graver de façon permanente Divin Scrotum dans le cerveau de Ike) à l’aide d’un botnet. La plupart des experts s’accordent aujourd’hui pour dire que ces quatre explications sont toutes d’une extrême plausibilité. Même si, parfois, on pourrait penser que si les Dieux sont représentés comme n’existant que dans l’esprit de Ike, Divin Scrotum représente sans ambiguïtés les Dieux comme ayant, en fait, créé le monde (« Pendant la Belle Époque – période qui remonte à environ quatorze milliards d’années, après que les Dieux sont rentrés de leurs “vacances de printemps” où l’on prétend qu’ils s’étaient “déchaînés”–, les Dieux mirent de l’ordre dans les choses, les rendirent compréhensibles, fournirent un contexte, imposèrent une cohérence et un sens, bref, ils créèrent le monde tel que nous le connaissons aujourd’hui. »). On trouve également de nombreux cas où un ou plusieurs Dieux interviennent clairement de la part de ou en opposition à Ike. Par exemple, dans la Troisième Saison, (aux environs de 1100 apr. J.-C., les « séances » sont rebaptisées « saisons »), Doc Hickory, le Dieu de l’Argent, qu’on appelait également El Mas Gordo (« Le Plus Gros ») – le Dieu dont les poils sur le dos chargés d’électricité statique ont servi de modèle à la dérive des masses continentales sur terre – essaie d’extorquer à Ike un riz au lait gratis au Miss America Diner de West Side Avenue à Jersey City. Dans la Quatrième Saison, les Dieux Los Vatos Locos (appelés aussi Les Pince-Nez 44) empêchent quelqu’un de venir en aide au prof de maths de la fille de Ike quand Ike menace de le sodomiser. (Ils observent tout cela depuis leur perchoir du 160e étage du Burj Khalifa à Dubaï, et ils sont carrément pétés de rire.) Dans la Cinquième Saison, Koji Mizokami, le Dieu qui a fabriqué le compositeur Béla Bartók à partir de son propre tératome testiculaire, aide Ike à voler une boîte à rythmes Akai MPC dans un Sam Ash sur la Route 4 de Paramus, dans le New Jersey. Et, dans la Sixième Saison, Bosco Hifikepunye, le Dieu de l’Hétéroclite (dont la Fibromyalgie, les Blancs de Poulet, les Souvenirs sportifs, les Aspirateurs à vapeur, etc.) entreprend de fournir Vance en drogue hallucinogène (le fameux « Jus ») afin qu’il l’écoule dans la rue et contamine ainsi la fille de Ike. Et, comme le suppose Colter Dale (le fruit de cette union) – dans un post-scriptum qui deviendra la Dernière Saison – : « Le fait que les Dieux n’apparaissent que dans l’esprit de Ike n’est en rien une réfutation de leur réalité. Au contraire, c’est là la preuve irréfutable de leur existence empirique. Les Dieux décident de n’exister que dans l’esprit de Ike. Ils sont réels en raison de cela, leur prérogative. »
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      Si l’on écarte ce qui pourrait être interprété comme une tentative cynique pour pathologiser un authentique héros oraculaire afin de lui vendre de la drogue (par exemple : du Clozaril, du Zyprexa, du Risperdal, etc.), en d’autres termes, dans l’intérêt financier de l’industrie pharmaceutique (une fois qu’on a admis une base organique aux théologies déviantes, on justifie un marché pour les essais de diagnostics et les modalités de traitement), et si l’on met de côté la question encore plus fondamentale de la colonisation pharmacologique de la psyché occidentale, on est en droit de s’interroger sur le bien-fondé du diagnostic de psychose partagée appliqué aux Kartons (la famille, pas le groupe). Ike Karton ne semble guère correspondre au profil type du « partageur ». On ne peut pas vraiment le décrire comme un dominant, par exemple. Bien sûr, à son humble manière, il lui arrive parfois, l’air de rien, de faire des remarques et des observations d’un intérêt tout relatif – de dire, par exemple, que des gens comme Anna Wintour, Gisele Bündchen, Ronald Perelman et Jon Bon Jovi devraient être arrachés à leurs bureaux ou foyers et guillotinés en pleine rue, ou bien qu’il serait nettement plus amusant si, lors du biathlon des JO d’hiver, au lieu de tirer sur des cibles, les biathlètes descendaient des sauteurs à ski en plein vol comme au ball-trap, ou encore de clamer son admiration pour César Borgia, ce féroce homme politique de la Renaissance, pour Ramzan Kadyrov, l’homme fort tchétchène, et Hun Sen, l’impitoyable premier Ministre borgne du Cambodge. Mais il n’a jamais essayé de faire du prosélytisme ou d’endoctriner sa famille. Il n’a jamais demandé à son épouse et sa fille de s’asseoir pour leur raconter solennellement l’intégralité de la saga (on parle ici de l’intégralité de Divin Scrotum) dans le style classique – c’est-à-dire, défoncé à l’ecstasy, en sirotant du jus d’orange directement à la gourde, en choquant son alliance en alu sur la table pour maintenir une cadence hypnotique – du début à la fin. En fait, il ne racontera pas solennellement l’entière saga dans le style classique du début à la fin avant – dans la Pénultième Saison, et peu de temps avant d’être abattu par les tireurs d’élite de l’ATF ou du Mossad – de s’asseoir avec son petit-fils, le demi-dieu Colter Dale, de verser une libation sacrée de Sunkist, et, en choquant sa bague sur la table, de commencer à chanter à l’enfant fasciné aux yeux écarquillés ce qui suit : « Il n’y a jamais eu rien. Mais avant l’arrivée des Dieux, il y a environ quatre milliards d’années, les choses ne se produisaient pas dans un contexte repérable. Il n’y avait aucun motif identifiable. Tout était incohérent. Des événements isolés et disjoints survenaient, aussitôt engloutis dans un vide noir et opaque, leur sens tout relatif, leur importance annulée par les éternités de silence entropique qui les séparaient les uns des autres. Une serre contenant trois minuscules adolescentes débitant à tue-tête des âneries (comme les fées de Mothra, mais avec en plus une pâleur maladive, de l’acné, de gros seins et des T-shirts proclamant “Je ne baise pas avec les Blancs”) se matérialisait inexplicablement, puis, de façon tout aussi inexplicable, disparaissait. » Et avec ce geste sans précédent, Ike incorpore (et consacre) ce qui jusque-là n’avait été qu’un prologue universitaire au corps même, au cœur même de Divin Scrotum (et qui depuis a été considéré comme sa Première Saison). Mais avant la Pénultième Saison, au fil des ans, Ike s’est, de temps en temps, assis avec sa femme et sa fille et le petit ami peu recommandable de sa fille, Vance, et, de sa voix basse, douce et rauque, leur a confié de façon informelle plusieurs petits fragments saisissants mais isolés et décousus. Et en dépit du fait (ou peut-être à cause du fait) que ces petits fragments décousus semblent dépourvus de tout contexte indentifiable, l’épouse de Ike, sa fille et Vance sont suffisamment captivés et, du coup, semblent (aux yeux de certains experts) souffrir d’une forme de psychose partagée. Car tel est le charisme galvanisant (quoique manquant d’assurance) de Ike, sa magnificence. Et la teinture foncée de sa foi est telle que, au fil du temps, goutte après goutte après goutte, elle s’infiltre lentement dans les esprits poreux de sa tendre et fidèle famille, y laissant des taches. (Certains experts, même s’ils constituent une minorité persécutée au sein de la communauté des experts, croient qu’il n’existe en réalité qu’un seul barde – et qui est Ike Karton. Et qu’au sein de ce groupe il existe une faction dissidente qui croit également qu’il n’a existé en réalité qu’un seul expert, et qui n’est autre que Ike Karton lui aussi. Bien qu’il s’agisse là d’une position extrêmement controversée et virtuellement indéfendable, elle dispose d’un partisan enthousiaste et jouissant d’une influence disproportionnée : Ike Karton.)
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      L’événement narratif clé dans (ce qu’on considère aujourd’hui comme) la Septième Saison survient quand Ike est assis au Miss America Diner et écrit les paroles du narcocorrido « That’s Me (Ike’s Song) » que le groupe de sa famille (The Kartons) chantera lors du « Dernier Concert » – le spectacle que Ike a l’intention de donner dans son jardin pour ses voisins, le soir où il va être abattu par des tireurs d’élite de l’ATF et du Mossad. Sa date d’expiration (son « destin ») est préencodée dans son génome. En fait, tout le génome de Ike a été décodé. Il possède une version d’Asie de l’Est d’un gène connu sous le nom d’EDAR, un gène qui confère aux gens des poils aux aisselles encore plus touffus et plus lustrés que ceux de la plupart des Européens et des Africains. Un autre gène suggère qu’il a du cérumen sec, comme les Asiatiques et les Amérindiens, et non le cérumen humide des autres groupes ethniques.


      La Septième Saison commence par une cadence folklorique lourdement rythmée sous-titrée Ike aime quand ça reste simple et sexy :


      
        Ike aime quand ça reste simple et sexy


        Quelle sous-culture est manifestée par les vêtements de Ike et son style, par les contours non sémitiques de son nez et de sa bite, par le fatalisme sauvage de tous ses tics timbrés – comme les palpitations épileptiques de ses paupières aux longs cils et les torticolis à la Mussolini de son cou tailladé, son regard tantôt fixe tantôt furieux, ses audaces et sa hargne, sa façon de taper sur la table avec son alliance en alu, tandis qu’il fredonne des airs de son enfance et, après un spasme d’air-batterie à la Keith Moon, retourne à son obscène mandala en miettes de ciabatta ?


        Ike aime quand ça reste simple et sexy. Il porte un petit débardeur blanc sexy. Ça met son corps en valeur et il ne s’en cache pas ! Ça exagère son torse d’athlète – ses pectoraux monstrueux et ses abdos de malade. Il est fabuleusement baraqué et (à la différence de Charlie Sheen), il ne s’est jamais fait arrêter pour avoir battu sa femme ! Non mais regardez, quand il montre du doigt ces oiseaux : (« Ce sont des moineaux domestiques. Et ils vont bouffer mon putain de mandala en miettes de ciabatta ! » hurle-t-il en feignant la consternation, avant d’éclater de rire. « Mais sérieusement – tout est là. C’est un mandala sacrificiel pour le Dieu Ali-cuisine-rapide. Le symbolisme de base est le suivant : les oiseaux viennent prendre les miettes et les lui apportent jusqu’au dernier étage du Burj Khalifa à Dubaï »), regardez comme les abondants poils d’aisselles couleur noisette de Ike sont beaux, comme ils sont lustrés, doux et vaporeux. (On pourrait presque croire qu’il les sèche au sèche-cheveux pour leur donner plus de volume !) Et son pantalon de survêtement en tissu éponge large et gris semble à tout moment sur le point de tomber, ce qui augmente son sex-appeal !


        Puis, dans une section sous-titrée Ike se bidonne avec les Dieux, Ike se demande ce qu’il va prendre au petit déjeuner, une question qui finira par le conduire au Miss America Diner. « Je n’arrive pas à savoir ce que je veux pour mon petit déjeuner. Je ne veux pas quelque chose qui rappelle le petit déjeuner – c’est ça le problème. Vous savez ce qui me ferait vraiment plaisir ? Un shawarma et un milk-shake. Mais on ne trouve pas de bon shawarma dans cette putain de ville maintenant qu’elle grouille de Juifs et de francs-maçons. Je suis sérieux ! » dit-il en éclatant de rire. Il réfléchit à voix haute sur diverses alternatives au shawarma, y compris du pastrami et de la langue de bœuf avec du cole-slaw et une vinaigrette russe sur du seigle et un jus d’orange de marque Sunkist, ou peut-être juste un grand bol de Beefaroni avec du lait chocolaté. Soudain, tel un pathétique clodo beckettien en débardeur blanc et pantalon de survêt large en tissu éponge, il expose accidentellement sa raie des fesses en exécutant une leste génuflexion dans la vague direction du Burj Khalifa en forme de fusée. « Si jamais il y a un Dieu qui a une minute à consacrer à un boucher néo-païen sans emploi avec un corps fabuleusement musclé qui a passé toute sa matinée dans son putain de déshabillé de rital à fabriquer un mandala en miettes de pain, j’apprécierais une rapide suggestion de petit déjeuner. De grâce – quelque chose de pas trop cher. Je suis au chômage. » Puis, presque immédiatement, le portable de Ike sonne. (Sa sonnerie, comme nous le savons, est « Me So Horny » de 2 Live Crew.) Il voit sur l’écran que l’appelant n’est autre que Doc Hickory, le Dieu de l’Argent, que nous connaissons également sous le nom de El Mas Gordo (« Le Plus Gros ») – le Dieu dont les poils sur le dos chargés d’électricité statique ont servi de modèle à la dérive des masses continentales sur terre. C’est Doc Hickory qui suggère à Ike d’aller au Miss America Diner. « C’est à trois rues de chez toi, c’est pas cher, et ils ont un million de trucs au menu, y compris un kebab qui est presque comme un putain de shawarma, mon grand. » Doc Hickory éclate de rire. Son rire, qui est plus un ricanement, ressemble au bruit rythmique, strident et grinçant que font les femmes dans les pornos japonais. Ike trouve le rire de Doc Hickory moqueur et malveillant. Mais bon, Doc Hickory est un Dieu, et il est hyper versatile, et vous devez faire avec ses humeurs cryptiques et ses violentes fatwas. Il peut être moqueur et malveillant un moment, et inexplicablement généreux l’instant d’après. « Oh, j’allais oublier », dit Doc Hickory. « Je t’offre le riz au lait. Pense juste à dire au serveur ou au type à la caisse que Doc Hickory – le Dieu dont les poils sur le dos chargés d’électricité statique ont servi de modèle à la dérive des masses continentales sur terre – t’offre le riz au lait. Alors, qu’ils ne te le facturent pas. Mais tu dois prononcer exactement ces paroles, ce même épithète. Buon appetito, Grand Museau-lini. » L’au revoir sournois du Dieu est suivi d’une autre dose de ce rire grinçant en iiiiiii.


        Bien que la Septième Saison exagère follement son extraversion et sa loquacité, il n’en reste pas moins qu’à la fin de la journée on se retrouve devant un fait irréfutable et fondamental concernant Ike (qui a atteint l’âge fatidique de quarante-huit ans l’hiver dernier, le jour même où il a perdu son emploi de boucher au rayon viande de chez A&P) : il est hyper Famille et Maison (Blut und Boden). S’enorgueillissant, avant toutes choses, d’être un mari et un père exemplaires, il a à cœur d’entretenir sa femme et sa fille, et de conserver leur modeste maison en briques de Towers Street, Jersey City (son « petit ermitage », comme il l’appelle). Ike est du signe du Taureau et, comme tous les Taureaux, il est très calme, pragmatique, posé et humble. Les Taureaux se montrent très protecteurs envers leurs proches et seront toujours très gentils avec eux. Ils possèdent une force tranquille et sont toujours prêts à affronter les pires circonstances. Les Taureaux détestent les trucs synthétiques ou « faits maison », ont une tendance à devenir parano et antisémite, et présentent un taux plus élevé de nodules thyroïdiens que les non-Taureaux. Le Taureau est têtu et, si on le provoque suffisamment, peut se déchaîner avec une fureur génocidale. Mais à part ça, c’est vraiment un chic type, qui vous prendra dans ses gros bras musclés et vous donnera de l’argent et vous fera jouir. (Parmi les Taureaux célèbres, on trouve Adolf Hitler, Pol Pot, Jessica Alba et Megan Fox.) Pour info : Ike attribue son licenciement à une campagne médisante menée contre lui par plusieurs Dieux, dont Nabab Miro, Shanice et Bosco Hifikepunye.

      


      
        L’horoscope de Ike


        « Les astres indiquent que vos finances à long terme sont précaires. N’essayez pas de résoudre tout tout de suite. Les événements se précipitent, mais procédez par étapes. Ayez une conversation avec votre fille pour savoir pourquoi elle échoue en maths, et aussi essayez de savoir si oui ou non son petit ami Vance est un trafiquant de drogue. Ce n’est donc pas le bon moment pour essayer de persuader le bureau de répartition des zones de vous accorder votre permis de construire une énorme statue de La Felina nue et empalée sur un godemiché dans votre jardin. Pensez positif – tâchez d’oublier que vous allez vous faire abattre par l’ATF ou le Mossad. Rappelez-vous, à la fin de la journée, que vous êtes un boucher au chômage au corps fabuleux et que les Dieux (surtout La Felina, la championne des négligés, des francs-du-collier, des Frontschweine, du Lumpenproletariat, etc.) vous aime beaucoup. »

      


      
        Mais ce n’est pas la fin de la journée. C’est le matin.


        L’épouse de Ike (elle est branchée, superbe et croit elle aussi aux Dieux – c’est une psychose partagée !) sort pour venir lui parler sur leur minuscule porche où Ike est juste en train de mettre la dernière touche à son mandala en miettes de ciabatta pour le Dieu Ali-cuisine-rapide. (Elle fabrique tous ses vêtements. C’est également une anarcho-primitiviste, mais elle est super sexy ! Son décolleté et sa robe mi-longue ne laissent pas grand-chose à l’imagination !!)


        Une main au cul en appelant une autre, ils se mettent tous deux une main au cul. Hé, on dirait que sa femme lui enfonce le majeur dans le cul ! Comme si elle auscultait sa prostate ! Fausse alerte – elle le chatouille juste. Mais leur union est toujours clairement muy caliente. Les pompiers de Jersey City vont peut-être devoir intervenir pour décoller ces deux-là !


        L’épouse de Ike (« Elle s’appelle Ruthie ! ») a une silhouette incroyable. Mais son secret ne consiste pas à compter les calories. « J’aime ce que je mange, mais j’essaie de manger des trucs propres et sains – fruits, légumes, protéines maigres – des tas de sushis. Je ne mange pas comme Ike. Il aime les tonkatsu, les shawarmas, les doubles whoppers au fromage, les poppers au jalapeño, les milk-shakes, bref, ce genre de saloperies. Mais regardez-le ! Où est-ce que tout ça va ?! Si je mangeais comme lui, je ressemblerais à Gabourey Sidibe ! » (Le régime maigreur de Ruthie ? « Arrêtez la mayo : passez à la moutarde. »)
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        Ike Karton : martyr néo-païen super sexy ou brêle démente ?


        Votez sans tarder ! Pas besoin de vous connecter ou d’appeler. Votez dans votre tête ! Et la Déesse Shanice (elle est télépathiquement omnisciente !) procédera au dépouillement.


        Il est parano et d’une hostilité asociale. (La paranoïa et l’hostilité asociale peuvent être super sexy, non ?) Il oscille entre la belligérance provocatrice et l’introversion talmudique. (L’amplitude extrêmement prononcée de cette vibration n’est-elle pas, en fait, ce qui produit le charisme radioactif de Ike ?) Il fonctionne sous l’emprise de ce que les sceptiques (parmi lesquels ses mornes voisins) pourraient appeler la croyance érotomane que les Déesses, défoncées au Jus, le surveillent de façon obsessionnelle, qu’elles passent leur temps à regarder par les fenêtres du Burj Khalifa à Dubaï, le matant par-delà le Golfe et le désert tout en se masturbant. (Comparez l’acuité visuelle des Déesses avec la cécité des bardes.) C’est ce qu’il affirme sans ambiguïtés : « Les Déesses me regardent comme si j’étais du porno. » C’est la raison pour laquelle il raffole des exercices – il veut toujours avoir l’air SUPER SEXY au cas où La Felina, défoncée au Jus, le regarderait depuis le 160e étage du Burj Khalifa, le gratte-ciel en forme de fusée de Dubaï ! Son cou et sa tête se tournent nerveusement par intermittence vers le Burj chaque fois qu’il a l’impression d’être espionné par des Déesses masturbatoires. (Ce que je ferais.) Il est antisémite, bien que de nombreux experts voient dans son antisémitisme une forme de posture ayant pour but principal de tourmenter son père. (Pour info : Ike a fréquenté l’école hébraïque jusqu’à l’âge de treize ans !) Il a un catarrhe respiratoire et un casier judiciaire. (Super sexy !) Quand il va au restaurant, il flirte toujours avec la serveuse en lui demandant un sandwich à la langue – la même phrase, à chaque fois. (Bon, ça sent un peu la lose démente.) Mais regardez-le en fin de soirée – légèrement bourré, les yeux un peu rougis par l’abus de bière et de whiskey, baignant dans « La lueur douce et rose des lampadaires à vapeur de sodium ». (C’est unanime – c’est SUPER SEXY !) Il aime rester assis dans le noir chez lui, avec des lunettes de vision à infrarouge, et mater la chaîne militaire en sifflant du scotch. Le jour, il prévient les types de son quartier que leurs épouses sont sûrement des agents du Mossad. Il croit dur comme fer que la plupart des femmes sont des agents du Mossad. (Si vous êtes un homme marié et que vous lisez ces lignes, votre épouse est probablement un agent du Mossad !) Mais, occulté par toutes ces âneries médisantes, et incrusté au fin fond de ce solipsisme algorithmique qui transforme la moindre chose en une réitération de son propre esprit, on trouve chez lui un dévouement d’une extraordinaire tendresse envers sa femme. Même les flirts de Ike sont un hommage conjugal. Ses infidélités, dans l’optique de son esprit, ne sont en rien incompatibles avec ce qu’il considère comme son inflexible rectitude d’époux. C’est sensible dans les occasions les plus courantes – avant de quitter le domicile, Ike annonce régulièrement à sa femme et sa fille : « Il se peut que je tue quelqu’un ou que je baise quelqu’un aujourd’hui, mais n’oubliez pas que c’est pour vous que je fais ça, les filles » – ou en accord avec la culture et l’affinage de sa virilité, cette virilité que Ike consacre à son épouse en matière d’hommage. Pourquoi Ruthie (ou toute autre femme qui se respecte, d’ailleurs) irait-elle épouser un homme chez qui l’appétit de vivre est si minime et la libido si contrôlée qu’une seule femme lui suffit ? Quelle sorte de mari serait-ce là ? (Sûrement pas un mari super sexy.) Et que signifierait son amour, sinon une insulte humiliante ?


        Soixante et un pour cent des femmes affirment qu’un mari scrupuleusement fidèle est TOUT SAUF EXCITANT !


        Bien sûr, certains experts prétendent que Ike – suprême samouraï de son porche – tuerait un être humain aussi aisément qu’une personne normale s’éclaterait un point noir. Mais on le voit alors qui caresse les cheveux de sa femme ou lui teint les racines, qui l’embrasse dans le cou, voire lui éclate un point noir, en lui chantant doucement « The Shadow of Your Smile ». Et, bien sûr, nous savons comment – en de nombreuses, secrètes, et discrètes occasions conjugales – il se montre gaga avec elle, comment, s’il rapporte des Figolus, et qu’il n’en reste que deux et que l’un est normal et l’autre tout écrasé et déformé, il prendra l’écrasé et déformé, ou s’il ne reste que deux bâtons glacés, un normal, l’autre avec du givre dessus, il prendra invariablement celui avec du givre dessus ou – un bel exemple – quand Ruthie et lui étaient complètement obsédés par ces sandwichs au crabe, laitue, tomate et aïoli et citron sur du ciabatta : Ike se rendait à l’épicerie du coin, réalisait qu’il avait juste assez d’argent dans son portefeuille pour un seul sandwich au crabe, du coup il rapportait un sandwich pour Ruthie et mangeait juste un Slim Jim ou alors il se faisait en rentrant un sandwich au beurre de cacahuète et à la gelée. Et personne ne sait qu’il agit ainsi, ce n’est pas pour la galerie, il ne cherche pas à gonfler une image de mari modèle. Ça fait juste partie de cet engouement conjugal que Ike célèbre à chaque instant de la vie. (Il y a bien sûr ici une ironie dans le fait de caractériser ces gestes de « secrets » et de « discrets » ou de dire « personne ne sait qu’il agit ainsi » puisque les bardes – les bardes aveugles, pouilleux et camés – ont chanté ses hauts faits pendant des milliers d’années, en tapant leurs breloques contre des bidons de jus d’orange pour maintenir une cadence hypnotique.) Le portrait des Kartons dans la Septième Saison – en train de faire les fous dans leur jardin au petit matin – est exagéré au point d’être quasiment diffamatoire et présente l’hyperréalisme et les couleurs saturées d’une pub pour Claritin. Dans la vraie vie, les Kartons sont, certes, excessivement affectueux entre eux, mais ils sont également inhabituellement soucieux de protéger leurs intimités respectives. (Il serait considéré comme monstrueusement offensant de demander à Ike si sa femme est en bonne santé !) Ce sont des personnages profondément impénétrables qui, paradoxalement, se comprennent parfaitement les uns les autres. Un matin, Ruthie est descendue et a trouvé Ike assis à la table de la cuisine en train d’écrire. Et elle lui a dit : « On dirait que tu écris des lettres à tous les officiers de ton armée. » C’est là une phrase incroyablement chargée de compassion, de perspicacité et d’une tendre ironie, car Ike est seul, profondément seul dans le monde des hommes, une armée à lui tout seul. (Quand Ike s’assoit à la table de la cuisine tôt le matin, ce n’est pas pour écrire des lettres ou composer des narcocorridos, c’est pour établir des listes – la liste des célébrités qui devraient être guillotinées, la liste de celles qu’on devrait envoyer au goulag, de celles qu’on devrait réhabiliter, etc.) En son for intérieur, Ike sait qu’il va bientôt mourir entre les mains de l’ATF et/ou du Mossad – son « suicide assisté par policier » – mais il croit qu’un âge d’or viendra – ce qu’il appelle « Le jour où tous les monstres enchaînés seront libérés » – où sa femme, sa fille et lui-même seront réunis pour l’éternité. Les liens qui unissent cette famille sont extrêmement forts, et ce depuis le tout début.

      


      
        La liste établie par Ike des « Dix choses que je sais avec certitude sur les femmes »


        Peu après la première rencontre entre Ike et Ruthie (à l’A&P où Ike travaillait à l’époque au rayon boucherie), ils discutèrent un jour de printemps dans le parc, évoquant leurs précédentes liaisons, l’amour et ce qu’on pouvait attendre de façon réaliste du mariage, etc. Ruthie demanda à Ike s’il croyait qu’il comprenait bien les femmes. Ike se tut et réfléchit à la chose un moment, tout en jetant des poignées de croûtons aux cygnes et aux souris qui s’étaient rassemblés à leurs pieds. Finalement, il déclara à Ruthie qu’il allait faire une liste. « Pas une liste des célébrités qui selon toi devraient être guillotinées », dit-elle, en détournant les yeux avec une timidité feinte et en lui souriant de façon aguichante. « Non, dit-il, une liste des dix choses que je sais avec certitude sur les femmes. » Environ une semaine plus tard – pour montrer à Ruthie une sensibilité plus délicate que celle qu’il la soupçonnait de lui attribuer, à lui le boucher fan de muscu – Ike présenta la liste (intitulée « Dix choses que je sais avec certitude sur les femmes » mais en comprenant une onzième) à Ruthie alors qu’ils étaient assis sur le même banc de Lincoln Park :


        
          1. Même les petites filles, malgré leur innocence allègre et désinvolte, pressentent le chagrin, les épreuves et l’adversité… la perte. Les femmes, pendant toute leur vie, comprennent profondément et intrinsèquement les sentiments de Keats à l’égard de « La Joie, dont la main se porte toujours à ses lèvres / En signe d’adieu. »


          2. Leur connaissance et leur acceptation de la nature intrinsèquement fugitive du bonheur expliquent l’extraordinaire beauté des femmes en vieillissant.


          3. Les femmes ont une incroyable capacité à rester équilibrées devant le caractère changeant de la vie, ses vicissitudes incessantes et imprévisibles. Et cette agilité est toujours en intense et souvent comique contradiction avec la fragile et naïve conception des hommes, selon laquelle les choses peuvent demeurer éternellement les mêmes.


          4. Les femmes sont indulgentes, mais implacablement avisées.


          5. Les femmes ne sont presque jamais crédules, mais relâchent parfois leur vigilance quand elles se sentent seules. (Et je crois que la plupart des femmes abhorrent la solitude.)


          6. Dans leurs moments les plus détendus et les plus sororaux, les femmes sont capables de parler sexe avec un luxe de détails et une absence d’inhibition qui feraient rougir un régiment de cosaques en goguette.


          7. Les femmes sont, quasiment, indomptables. Il faut vraiment une confluence presque inimaginable de forces écrasantes et cataclysmiques pour vaincre une femme.


          8. L’instinct de survie et de préservation des femmes peut sembler, aux yeux des hommes, étrangement froid, voire cruel.


          9. Les femmes possèdent un type de courage très particulier qui leur permet de se jeter à l’eau, de s’élancer en territoire inconnu – qu’il s’agisse d’une nouvelle vie, la leur ou celle d’un autre, ou de ce qui pourrait même passer pour une forme de folie.


          10. Les femmes ne renoncent quasiment jamais – quel que soit leur âge – au postulat aristocratique de leur pouvoir de séduction.


          11. Et voici encore une chose que je sais – et je la sais avec une certitude qui excède tout ce que je viens de dire : que les pensées des hommes, de jour comme de nuit, sont tournées vers les femmes… des pensées ardentes, nostalgiques, tournées vers les épouses, les amantes, les filles et les mères.

        


        Ruthie trouva ça si beau et émouvant qu’elle pleura en la lisant. Au cours des semaines qui suivirent, elle allait découvrir que Ike avait plagié cette liste, du début à la fin, mot pour mot, à partir d’un article paru dans le numéro de novembre 2008 de O, le magazine d’Oprah. Mais, entre-temps, elle était déjà tombée amoureuse de lui, et pas du tout malgré ce qu’il avait fait, mais, en grande partie, à cause de ce qu’il avait fait – c’était un homme prêt à voler pour elle, un homme doté d’un scrotum suffisamment large pour voler effrontément les mots d’un autre homme, les idées d’un autre homme (sa propriété intellectuelle la plus précieuse)… pour elle.


        Quatre-vingt-dix-sept pour cent des gens trouvèrent que c’était SUPER SEXY de la part de Ike de plagier totalement un article de O, le magazine d’Oprah !!

      


      
        Les Club Kids contre les Hassidiques


        Ike souffre de crispations cloniques intermittentes à la tête et au cou depuis qu’il a été percuté par un camion Mister Softee pendant les vacances de printemps alors qu’il avait dix-huit ans. Défoncé à la kétamine, il a tout d’abord prétendu qu’il avait été renversé par une ambulance hassidique lors d’une tentative pour fomenter une guerre apocalyptique et meurtrière entre les Club Kids et les Hassidiques. De nombreux experts, dont Zsófia Csontváry-Horvath de l’Institut de Linguistique et de Philologie classique de Budapest (qui ruisselle de sueur et a un cul énorme et spectaculaire), affirment que ces passages dans Divin Scrotum, où Ike évoque de façon confuse et évidemment erronée une ambulance hassidique, sont des « interpolations non canoniques » et devraient être considérées comme « apocryphes » et supprimées. Csontváry-Horvath prétend que ces passages ont été délibérément insérés par des experts qui, eux-mêmes, s’efforçaient de fomenter une guerre apocalyptique et meurtrière entre les Club Kids et les Hassidiques. Bien sûr, non seulement l’affirmation erronée de Ike selon laquelle il a été renversé par une ambulance hassidique est considérée aujourd’hui comme une partie absolument authentique et canonique de Divin Scrotum, mais l’affirmation de Zsófia Csontváry-Horvath comme quoi c’est une interpolation non canonique est considérée comme une partie canonique de la saga que le public s’attend à retrouver en bonne et due place dans les récits faits par les bardes aveugles qui font cliqueter leurs breloques. Il est aussi entièrement possible que tout ça ne soit qu’un autre exemple du vandalisme auquel se livre XOXO avec Divin Scrotum, XOXO qui cherche à embrouiller les gens et à juste foutre le merdier. Mais soyons d’une clarté absolue : Ike, quand il avait dix-huit ans, pendant les vacances de printemps, alors qu’il était défoncé à la kétamine, s’est avancé en titubant dans la rue et a été renversé par un camion Mister Softee. Et depuis cet accident, la chanson de Mister Softee passe indéfiniment en boucle dans sa tête. Ce n’est pas une hallucination auditive. La chanson est bel et bien dans sa tête – autrement dit, si vous appuyez un stéthoscope sur le front de Ike, vous pouvez entendre la chanson de Mister Softee.


        Mais la colère et la concupiscence de Ike sont énormes. Il est l’enfant chéri des Dieux. Il tient son sens de l’honneur de El Brazo, La Felina, Ali-cuisine-rapide et XOXO. Ces Dieux qui règnent sur le monde l’ont à la bonne.


        Tout au long de Divin Scrotum, Ike est dépeint comme le parangon de l’homme à la voix douce qui se dénigre sans cesse – quelqu’un, en fait, de quasi ostentatoire dans sa façon de se dénigrer à voix basse – et même les rares fois où il pourrait passer pour vain ou légèrement arrogant – il est, après tout, un héros néo-païen super sexy et un être humain transformatif –, il révélera quelque chose de si personnel et de si désarmant sur lui (comme sa teigne versicolore, son psoriasis génital ou sa dermatite herpétiforme, qui l’obligent parfois à mariner de longues heures dans la baignoire avec un bandana imbibé de vinaigre autour de la tête) qu’il convient de rejeter aussitôt tout soupçon d’un orgueil démesuré.


        Ike est préoccupé par des motifs cachés, et rien ne le rend plus heureux que lorsqu’il est confronté à quelque chose de très simple et de très direct – quand un chauffeur de bus, par exemple, lui demande de faire l’appoint – et qu’il peut s’enfoncer de plus en plus profondément dans les régions inférieures des textes et sous-textes, et découvrir tout seul des couches de plus en plus troubles d’intrigues et de subterfuges déconcertants, car il croit que ce n’est que confronté à quelque chose qui nous confond complètement que nous éprouvons ce sentiment de « stupéfaction muette » (thaumazein) qui nous offre un aperçu fugitif du sacré. Pour Ike, les desseins des Dieux sont révélés non par d’incandescents éclairs de lucidité, mais dans la pénombre de l’incompréhensible, dans une cacophonie de voix stridentes et de tintinnabulements discordants. (Hé, c’est peut-être pour ça qu’il a concocté toute cette histoire d’ambulance hassidique l’ayant percuté quand il avait dix-huit ans alors qu’il ne fait aucun doute qu’il a été renversé par un camion Mister Softee – afin de noyer le poisson de l’évidence et de le parer d’un vestige de divinité !) Aussi ne doit-on pas s’étonner si ce type évite les livres écrits dans sa langue natale pour étudier au lieu de ça des textes écrits dans des langues qu’il ne saurait comprendre (en particulier l’allemand). Et il n’y a rien d’étonnant à ce que, quand il n’est pas au gymnase ou en train de confectionner un mandala salace en miettes de pain ou de donner à manger un Figolu à son épouse, vous trouverez probablement Ike (« boucher bouillonnant et violent, bondé d’énergie ») sur son porche ou dans le parc ou au Miss America Diner « en train de lire » des livres en allemand, bien qu’il ne comprenne pas un mot d’allemand (au sens strict du verbe « comprendre »), car ces livres sont, pour lui, selon son propre entendement, pareils à des incantations magiques, et il est capable de distiller le sens le plus essentiel, le plus profond, le plus ésotérique et le plus mystique non de leur contenu sémantique mais purement à partir du son des mots, de leur musique. Il restera donc dans le métro brûlant, penché sur son texte inintelligible, en se balançant sous l’effet de la concentration (et ratant son arrêt), articulant un passage – tel un disciple – à voix haute, en boucle, telle une doublure étrangère et zélée apprenant ses répliques phonétiquement, ou – analogie plus juste – tel un prêtre super sexy (et complètement déchiré !) qu’on a envoyé en mission à l’autre bout du monde dans la jungle et qui, assis dans un train suffocant qui s’enfonce dans les entrailles obscures du pays, s’efforce d’apprendre la langue moribonde des païens chasseurs de tête qu’on lui a demandé de convertir, même s’il soupçonne, et peut-être désire à moitié, qu’au lieu d’accueillir avec gratitude les sacrements, ils vont le flageller, l’écorcher, le faire bouillir et le manger :


         


        Mein Kahn ist ohne Steuer, er fährt mit dem Wind, der in den untersten Regionen des Todes bläst.

      


      
        Commentaires (les plus récents)


        DivinScrotum XOXO introduit de l’ADN pourri dans le génome de l’histoire. Ne paniquez pas. Continuez à chanter Ike, Ike, Ike, Ike, Ike ! Et n’oubliez pas que même cet ADN pourri (adroitement déguisé en abréviations de textos) que XOXO a inséré dans ces commentaires est maintenant considéré comme faisant partie intégrante de l’épopée, et que si les bardes errants et défoncés devaient réciter ou jouer la Saison Neuf sans cet ADN pourri, le public se sentirait – et à juste titre – trompé, et demanderait probablement à être remboursé.


        Posté à 11 h 26


        Beachgirl C’est quoi ça ? Ça veut dire quoi ?


        Posté à 11 h 20


        KidComa PTDR TROP CHONOOBNOLIFEKIKOULOLTROLL TARÉ VTFF JTMR TUPU TÉKON KASSTOUA BITMOL PÉDÉ TÉ MOCH TA GEUL VA CHIÉ TOUA OSSI GAJDÉ CMB DTC TQT CMB VDM MDV CTD BCM MCB TTQ MDV BMC QTT CTD TCD DCT MDV VDM VMD CMB BCM BMC QTT TQT CMB VDM MDV CTD BCM MCB TTQ MDV BMC QTT CTD TCD DCT MDV VDM VMD CMB BCM BMC QTT CTD BCM MCB TTQ MDV BMC QTT CTD


        Posté à 11 h 17


        Beachgirl Ike, Ike, Ike, Ike, Ike !


        Posté à 11 h 13


        KidComa CMBPÉDÉ !!!!!


        Posté à 11 h 11


        Beachgirl XOXO !! C’est toi, pas vrai ?! Tu saccages encore Divin Scrotum !!!


        Posté à 11 h 08


        KidComa LOLDMC !


        Posté à 11 h 06


        Beachgirl T’es vraiment un sale con !


        Posté à 11 h 01


        KidComa JTCAF !


        Posté à 10 h 55


        Beachgirl Je déteste les gens qui se moquent de tout. Tu trouves ça marrant, toi, le spina bifida ou l’Holocauste ?


        Posté à 10 h 53


        KidComa Tu dis ça Tu dis rien !


        Posté à 10 h 50


        Beachgirl Ce n’est pas stupide OU prétentieux. Tu as un sacré travail à faire côté RÉFLEXION. Tu es juste trop creux pour aller au fond des choses et remettre en question ta personne et ta vie. LIS PLUS !!!


        Posté à 10 h 45


        KidComa C’est stupide et prétentieux.


        Posté à 10 h 42


        Beachgirl Et en quoi c’est drôle ? Je pense que c’est profond. Et que c’est magnifiquement emblématique de Ike.


        Posté à 10 h 35


        KidComa LOL !


        Posté à 10 h 32


        Beachgirl Ça vient de « Der Jäger Gracchus » (Le chasseur Gracchus), dugland. Ça veut dire : « Mon bateau n’a pas de gouvernail, et il est poussé par le vent qui souffle dans les régions les plus basses de la mort. »


        Posté à 10 h 30


        KidComa Putain ça veut dire quoi ça ?


        Posté à 10 h 24


        Affichant 17 sur 9 709 commentaires

      


      
        Au lieu d’un monocle et d’un bâton de marche


        C’est en général à ce moment dans presque toutes les versions authentifiées de Divin Scrotum – juste après « Commentaires (les plus récents) » – que Ike se rend au Miss America Diner (au coin de West Side Avenue et Culver), où il se lance dans un long adagio avec La Serveuse, commande un sandwich à la langue, discute de l’érotisme du point de vue à la deuxième personne lors des procédures endodontiques, et écrit les paroles du narcocorrido « That’s Me (Ike’s Song) » que The Kartons chanteront au « Dernier Concert ». (Lors des récitations publiques traditionnelles, on espère que les bardes – errants, défoncés et presque toujours aveugles, mais parfois juste gravement dyslexiques – chanteront la totalité des 9 709 « commentaires » et pas seulement les dix-sept reproduits supra, surtout si le spectacle a lieu dans une zone rurale éloignée où « Le cours de la vie est paisible, où l’air embaume les arômes des laineries et des enclos à bestiaux, le chèvrefeuille ou les beignets à la saucisse venus d’une foire du coin, et où l’appétit pour les spectacles épiques démentiellement répétitifs et transmis oralement demeure inassouvi ».)


        L’image de « Ike le flâneur » se rendant nonchalamment au Miss America Diner est devenue une des représentations les plus familières et iconiques du héros musclé et réservé qui, en plus d’être convaincu que les Déesses passent quasiment tout leur temps à le mater en se masturbant depuis le dernier étage du Burj Khalifa, croit que le matérialisme occidental – incarné avec le plus de perfection par les célébrités privilégiées – pollue l’âme de toutes les créatures vivantes sur terre (en plus des âmes des êtres humains, Ike croit que le matérialisme occidental pollue également l’âme des animaux, surtout les moineaux domestiques, les cygnes et les souris).


        Au lieu d’un monocle et d’un bâton de marche, notre flâneur arbore un débardeur moulant et une batte de base-ball. Mais ne vous inquiétez pas – il est bardé d’aperçus et d’aphorismes précieux ! Par exemple :


        – Si vous donnez aux gens trop de choses censées vous rappeler à leur bon souvenir, ils les oublieront. N’en donnez qu’une.
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      Quiconque assiste de nos jours à une représentation de Divin Scrotum doit s’attendre à très peu de suspense, voire pas du tout, quant à l’action décrite. L’histoire, avec son escalade de crises, ses interventions divines et son dénouement hyper violent, est désormais tellement connue que le public qui assiste à une récitation sera non seulement capable d’anticiper le moindre revirement, mais connaîtra probablement aussi quantité de répliques par cœur et pourra presque se livrer à un karaoké avec les bardes. Et il connaîtra également l’histoire de l’écriture de Divin Scrotum. Les gens sauront que chaque « section » a fini par être appelée « séance » puis « saison ». Ils sauront comment ces Saisons ont été produites – au cours des centaines, voire des milliers d’années – par des types anonymes et aveugles, défoncés à l’ecstasy ou à la kétamine, assis en cercle, et chantant pendant des heures et des heures en sirotant du jus d’orange à même un bidon ; et comment tout nouvel enjolivement, la moindre toux, le moindre reniflement ou hoquet de la part du barde se voit incorporé dans le récit, et doit alors être repris dans toutes les représentations suivantes ; et comment de nombreux épisodes sans rapport aucun entre eux sont tombés, au cours des siècles, dans l’orbite de l’épopée et ont été progressivement incorporés dans l’épopée elle-même ; et comment des variantes vernaculaires sont incessamment générées dans ses algorithmes mutagéniques ; comment elle a été « produite » par les ajouts et les augmentations, la répétition et la redondance, pour ressembler de plus en plus à la série de pas en boucle qu’on associe à la musique techno de Detroit plutôt qu’à l’écriture traditionnelle.


      Les adultes, tout comme les enfants, sont suffisamment au fait de l’intrigue pour savoir déjà (avant même que les bardes aient ouvert leur bouche pour prononcer les premiers mots « Il n’y a jamais eu rien ») que la saga de Ike commence avec Ike fabriquant un obscène mandala en miettes de ciabatta pour la Déesse La Felina puis se lançant dans un adagio prolongé avec la serveuse du Miss America Diner tout en écrivant son narcocorrido « That’s Me (Ike’s Song) » ; ils savent déjà que Ike se défonce avec le petit ami de sa fille, Vance, et établit une liste appelée « Dix Déesses que je me taperais bien » (DDQJMTB) ; et que Koji Mizokami, le Dieu qui a fabriqué le compositeur Béla Bartók à partir de son propre tératome testiculaire, aide Ike à voler une boîte à rythmes Akai MPC dans un Sam Ash sur la Route 4 de Paramus, dans le New Jersey ; et que Ike se rend à Port Newark pour un rendez-vous galant avec La Felina, qui s’est transformée en porte-conteneur ; et qu’elle promet à Ike qu’avant de mourir en martyr, elle lui apparaîtra sous forme humaine et baisera avec lui ; et qu’elle dit qu’elle le contactera sur son portable et lui indiquera exactement quand et où ; et ils savent déjà que pendant que Ike passe un entretien pour un job de boucher à Costco, un Dieu féconde sa fille ; et que Ike tue accidentellement son père alors qu’ils se battent pour s’emparer du téléphone de Ike parce que le père de Ike essaie de programmer la sonnerie de Ike pour mettre à la place de « Me So Horny » le 4’33’’ de John Cage – la célèbre « composition silencieuse » du compositeur, consistant en quatre minutes et trente-trois secondes pendant lesquelles le musicien ne joue rien (le pianiste s’assoit devant le piano et ne frappe aucune touche pendant quatre minutes et trente-trois secondes) – et Ike comprend aussitôt, horrifié, qu’avoir le 4’33’’ de John Cage comme sonnerie signifierait globalement qu’il n’aurait pas de sonnerie et qu’il raterait presque inévitablement l’appel de La Felina, lequel appel, pour Ike, est littéralement le plus précieux de sa vie ; et ils savent déjà que le matin où ont lieu les obsèques de son père, Ike se réveille avec une conjonctivite extrêmement grave (« grotesquement purulente ») et qu’après avoir prononcé l’oraison funèbre (une diatribe d’un antisémitisme fantasmagorique, proche de Bagatelles pour un massacre de Céline), il essaie d’abattre les colonnes de la synagogue et d’écraser la congrégation ; et que sa fille accouche d’un bébé mi-homme mi-dieu nommé « Colter Dale » ; et que peu après que The Kartons ont commencé leur « Dernier Concert » (qui en fait est leur premier concert), le raid de l’ATF/Mossad est lancé ; et qu’après s’être retranché dans son « ermitage » en briques et avoir récité Divin Scrotum dans son intégralité au petit Colter Dale, Ike est tué. (Et ils savent que, dans une coda, Colter Dale – qui fonctionne mythologiquement comme le successeur de Ike – explique que les soi-disant « délires » de Ike sont en fait des preuves irréfutables de l’existence des Dieux.)


      Aussi le public n’est-il pas obligé de se concentrer sur chaque mot, chaque geste ou chaque nuance de sens qui émane des bardes. Si votre voisin parle, vous n’essayez pas de le faire taire. L’impression générale, lors de la plupart des lectures, est chaotique : les vendeurs ambulants, les enfants et les adultes ne cessent de circuler dans les allées. On ne saurait attendre de quiconque qu’il reste assis tranquillement pendant huit ou neuf heures de spectacle sans parler, manger ou se lever. Les jeunes enfants jouent bruyamment dans les allées, et quand l’action devient excitante ils se regroupent près des rampes lumineuses tels des phalènes attirées par une flamme. Le public, essentiellement féminin, continue de parler longtemps après que la lecture a commencé. Nombreux sont ceux qui somnolent pendant les scènes les moins intéressantes et, en fait, apportent leurs propres nattes sur lesquelles s’allonger et dormir.


      Mais quand les épisodes récités par les bardes deviennent particulièrement horribles (par exemple, la scène de la Saison Dix quand Ike se rend à l’école de sa fille pour s’entretenir avec son prof de maths, s’énerve et menace de sodomiser l’enseignant si ce dernier n’accepte pas de la faire passer dans la classe supérieure), les spectateurs se lèvent d’un bond d’un seul et les enfants éclatent d’un rire tonitruant, applaudissent, sifflent et crient des encouragements. Les personnes peu au fait des épopées transmises oralement seront peut-être choquées que le public trouve divertissante une scène dans laquelle un homme en menace un autre de viol anal. Il est peut-être facile de comprendre pourquoi des femmes illettrées d’âge moyen de la classe laborieuse trouvent ce sadisme homoérotique follement amusant – mais des enfants ? Il est fort possible que des enfants ne comprennent même pas le contenu de ce qui est chanté ici (la langue dans cette Saison est d’une densité et d’une grandiloquence sadiennes quasi impénétrables) et soient transportés dans des paroxysmes d’excitation par la seule cacophonie hystérique des bardes. La scène comporte également un indéniable élément vaudevillesque, avec toutes ses cabrioles tumultueuses – courses poursuites autour du bureau, pantalon sur les chevilles. Et d’habitude les bardes font du prof de maths un tel scélérat de commedia dell’arte – un garde-chiourme moralisateur travaillant au noir comme coach de basket et moniteur d’auto-école, etc. – qu’il est facile d’encourager Ike, même si vous désapprouvez ses simagrées de saltimbanque.


      Un expert éminent mais controversé a estimé que le style traditionnel des bardes (débit pâteux, marmonnements, etc.) nuisait tellement au contenu de ce qu’ils chantent qu’aucun sens littéral n’est en fait jamais transmis. Jake S. Emig, dans un essai érudit et délicieusement rationnel, bien que légèrement entaché de violentes attaques ad hominem sur plusieurs de ses collègues femmes (qui avaient soi-disant protesté contre les photos explicites de sa personne qu’il leur avait envoyées par SMS), prétendit que puisque le public ne peut rien comprendre de ce que chantent les bardes il crée à chaque fois, presque à partir de rien, Divin Scrotum, en fonction de ce qu’il croit entendre. Après avoir soumis des milliers d’heures de récits enregistrés à une analyse audiologique sophistiquée, il écrivit : « Il est hautement probable qu’il n’existe aucune épopée cohérente et originelle, qu’il n’y a qu’une simple succession d’interprétations erronées, leur son blanc. » Emig, un personnage énigmatique, a débuté sa carrière en tant que joueur de hockey semi-professionnel. Pendant plusieurs années, il a joué avant dans la Thetford Mines Isothermic, une équipe de la Ligue Nord-Américaine de Hockey (LNAH), qu’on considère en général comme la ligue de hockey la plus violente au monde. Les coéquipiers d’Emig dans la Thetford Mines Isothermic comprenaient le défenseur vétéran de la NHL Yves Racine et l’ailier droit Gaetan Royer, qui jouait avec les Tampa Bay Lightning lors de la saison 2001-2002 et a joué également pour les Bartercard Gold Coast Blue Tongues dans l’Australian Ice Hockey League (AIHL) en 2008. Emig a été contraint de se retirer du monde professionnel du hockey suite à un syndrome postcommotionnel (SPC) et une série d’arrestations pour conduite en état d’ébriété. C’est alors qu’il s’est intéressé au domaine de l’audiologie médico-légale, décrochant quelques années plus tard un diplôme en science appliquée, et devenant peu après professeur adjoint d’audiologie médico-légale au Lake-Sumter Community College de Leesburg, Floride. Presque immédiatement après la publication de l’essai d’Emig, « Des châteaux de foutaises en béton », son travail a été complètement discrédité par la révélation suivante : il aurait grossièrement altéré une grande partie de ses recherches audiologiques afin qu’elles étayent sa thèse. Moins d’une semaine après ces révélations, Emig fut retrouvé mort dans sa salle de muscu, Bodies-N-Motion, dans East Main Street, à Leesburg. Au début, on supposa tout naturellement qu’Emig, perturbé par les dégâts qu’avait subis par sa faute sa réputation universitaire, s’était suicidé. Mais des allergologues médico-légaux furent en mesure de déterminer que l’éminent spécialiste avait succombé à une anaphylaxie liée à la nourriture et causée par l’exercice. Emig, qui était allergique aux fruits de mer, recevait chaque semaine des injections immunothérapeutiques d’extrait d’acariens pour traiter sa rhinoconjonctivite allergique chronique. L’après-midi de sa mort, il avait commandé un bol de num pachok chon (une soupe aux nouilles et aux escargots d’eau douce cambodgienne) à un camion-bar garé non loin du campus. Il avait été intrigué par la photo d’un certain plat, scotché au camion, mais sans rien savoir des ingrédients impliqués dans sa recette. Après avoir consommé la soupe, Emig se rendit à la salle de gym et se lança dans une vigoureuse séance d’exercices d’aérobic. Une demi-heure plus tard, il eut apparemment une énorme crise d’urticaire, commença à haleter, vomir, puis s’effondra sur l’elliptique et mourut. Il existe une réactivité croisée importante entre l’extrait d’acariens et les escargots, et la combinaison d’extrait d’acariens dans les injections immunothérapeutiques avec les fruits de mer dans la soupe aux nouilles et l’exercice intense se révéla fatale à l’organisme d’Emig. Peu après sa mort, une loi fut promulguée – connue aujourd’hui sous le nom de « Loi de Jake » – selon laquelle vendre en connaissance de cause de la soupe aux nouilles contenant des escargots d’eau douce à quiconque reçoit des injections immunothérapeutiques d’extrait d’acariens est considéré comme un crime fédéral.


      Mais curieusement, quand on demanda à des volontaires du Manatee Community College de Bradenton, en Floride, qui avaient été enfermés dans des sanisettes de chantier étouffantes et soumis à des bardes chantant les mots « divin scrotum » sans interruption pendant douze heures, quelles images visuelles leur venaient le plus souvent à l’esprit, la majorité parlèrent d’une planète blanche avec une sorte de topographie scrotale (autrement dit, « irrégulière », « ridée », « ondulée », etc.). Certains voyaient seulement la planète tournoyer dans l’espace vide. D’autres se voyaient en fait sur la planète, dans une voiture sur une autoroute déserte traversant un paysage désolé, blanc bleuâtre, ridé qui s’étirait infiniment à l’horizon. L’une d’eux (Heidi, une étudiante de première année spécialisée en gestion de la sécurité publique/sécurité du territoire qui « adore les chocolats Godiva et le champagne ») se vit sur la planète, d’une taille disproportionnée, « comme Le Petit Prince ».


      Les mots « divin scrotum » reviennent 3 385 fois dans Divin Scrotum (cette phrase y compris). Les experts soupçonnent ce chiffre de correspondre à la Section 3 385 de l’Article 8 du Code de la réglementation de Californie : « Une protection des pieds appropriée sera exigée pour les employés exposés aux blessures aux pieds par risques électriques, substances brûlantes, corrosives, toxiques, chutes d’objets, actes d’écrasements et de pénétrations, susceptibles de causer des blessures, ou pour ceux qui doivent travailler dans des conditions anormalement humides. » On pense que cette correspondance numérologique mystique pourrait dériver de l’habitude qu’ont les bardes traditionnellement de veiller à la santé de leurs pieds, puisqu’ils sont péripatétiques et passent le plus clair de leur temps à aller de village en village. (Il existe de nombreuses autres correspondances numérologiques mystiques inquiétantes. La distance par avion entre San Diego, Californie, et Bogota, Colombie, est de 3 385 miles. La date 3/3/85 est le jour anniversaire du super mannequin lituanien Dovile Virsilaite. La somme des chiffres – 3+3+8+5 – donne 19. Le plus petit nombre d’électrons pour lesquels il n’existe pas d’isotope stable est 19. Le compositeur Béla Bartók a terminé son opus 19 en 1919 alors qu’il était âgé de 38 ans (deux fois 19). La multiplication des chiffres – 3×3×8×5 – donne 360. Le numéro du formulaire des Services de l’Immigration et de la Citoyenneté américaine pour les Amérasiens, les Veufs (et Veuves) ou les Immigrants spéciaux est I-360. Le code postal de la partie ouest de Washington State, y compris la ville de Bremerton, est 360. Ben Gibbard, le chanteur de Death Cab for Cutie, est né, croyez-le ou pas, à Bremerton ! Il existe en fait de si nombreuses correspondances numérologiques mystiques que c’en est oh putain carrément bizarre.


      Les hommes qui assistent aux récitations publiques de Divin Scrotum sont souvent des spécialistes universitaires, des érudits professionnels, ou des individus qui aspirent à devenir bardes. Mais le public est composé essentiellement d’ouvrières d’âge moyen ayant peu d’instruction, qui cherchent à établir des liens romantiques avec les bardes. Ces femmes papotent, mangent, boivent, fument, crachent du jus de bétel et des graines de courge sur le sol de terre battue, s’interpellent d’une voix rauque d’un gradin à l’autre, et, d’une voix impérieuse, ordonnent aux vendeurs de leur apporter du poulet frit, de la bière, des tampons hygiéniques, tout ce dont elles ont besoin. Elles manifestent fréquemment la chaleur de leurs sentiments en faisant de petites offrandes aux bardes au cours du spectacle. Une « donneuse » leur jette des cigarettes, des bonbons, des parfums ou une petite somme d’argent. Les cadeaux sont souvent enveloppés dans un mot, exigeant du barde une faveur en retour. Un barde peut se voir demander, par exemple, de se livrer à une lecture en privé. Dans certains cas, les bardes reçoivent de grosses sommes d’argent ou des cadeaux précieux allant d’articles de toilette et de montres de luxe à des écrans de télé plats, des Mercedes-Benz et des appartements luxueux – tout pour leur faire plaisir. Il existe souvent un lien sexuel entre la donneuse et le barde. Les liaisons entre femmes d’un certain âge et jeunes et beaux bardes sont très courantes. Certaines de ces femmes sont veuves, d’autres sont encore mariées. Elles adorent se donner en spectacle au cours des récitations publiques et gaspiller l’argent de leur mari en gâtant les bardes dont elles se sont entichées.


      La plupart des bardes aveugles étaient, à une époque, des membres du public voyants que leurs épouses avaient quittés pour aller vivre avec les bardes qu’elles avaient rencontrés à une récitation publique. Ces hommes désemparés, soudain dépossédés de leurs épouses, se sont alors rendus aveugles et, à leur tour, sont devenus des bardes itinérants, voyageant de ville en ville, récitant ce qu’ils se rappelaient avoir entendu ou pensaient avoir entendu, bien qu’eux aussi marmonnent de façon si incompréhensible (dans le style traditionnel) qu’il est vraiment remarquable qu’ils transmettent quoi que ce soit à leur public, au sein duquel se trouve invariablement une femme d’un certain âge couverte de sueur et dotée d’un cul phénoménal qui deviendra la nouvelle épouse du barde, plaquant du coup son mari qui s’arrachera alors les yeux. Car tel est le cycle reproducteur infini du barde.


      On trouve, dans les bonus de la dernière saison intitulés Mieux comprendre Divin Scrotum, une interview exclusive d’un véritable couple sortant juste d’une récitation publique de Divin Scrotum (interview qui, bien sûr, est aussitôt incorporée comme composant intégral de l’épopée elle-même, et que le public s’attend naturellement à entendre lorsque les bardes se livrent à leur récitation rituelle). Le vrai couple se lance spontanément dans une puissante ballade (avec des accents à la George Jones et Tammy Wynette) et un duo wagnérien. Cette combinaison de passages déclamés (dans lesquels les bardes aveugles, errants et défoncés tentent d’imiter de façon réaliste les voix des personnages) et de passages chantés d’une grande (ou moins grande) beauté lyrique présente une agréable variété, empêchant la lecture – même lors des longs et assommants monologues exégétiques – de devenir pénible. N’oubliez pas que presque immédiatement après cette interview la femme quitte son mari pour un barde aveugle, errant et défoncé qu’elle a rencontré à la récitation à laquelle elle vient d’assister, et que son mari procède dans la foulée à une double énucléation de ses yeux et devient – ça tombe sous le sens, non ? – un barde aveugle, errant et défoncé.


      
        DIVIN SCROTUM Si on vous demandait ce que vous préférez dans la récitation de Divin Scrotum que vous venez juste d’entendre, ça serait quoi ?


         


        LE VRAI MARI Sa pure nature répétitive et assommante. Et sa longueur quasi intolérable. Au début, j’ai failli partir, tout simplement – les bardes avaient l’air soûls ou défoncés à quelque chose, et je me suis dit, OK, c’est parti, ça va être comme Britney Spears au VMA de MTV ou comme le ministre des Finances japonais Shoichi Nakagawa lors du G7 de 2009 à Rome. Mais une fois qu’ils eurent commencé, j’ai vraiment apprécié la façon dont les bardes maintenaient ce rythme fascinant en cognant leurs bagues sur ces bidons de métal remplis de jus d’orange. Et j’aime vraiment la façon dont ils vont d’un endroit à l’autre… leur errance. Et j’adore le fait qu’ils soient vraiment aveugles – je veux dire, dans la vraie vie. Même si j’ai eu l’impression qu’il y en avait un ou deux qui voyaient, mais étaient… c’est quoi le mot ?… Merde, j’ai carrément un trou, là. Chérie, comment ça s’appelle quand on voit les mots à l’envers ou qu’on déplace certaines lettres ?


         


        LA VRAIE ÉPOUSE Dyslexie.


         


        LE VRAI MARI La dyslexie, c’est ça. Et il y avait quelque chose dans leur marmonnement incompréhensible et plat qui rendait l’épopée… encore plus assommante. On avait l’impression que ça tournait en rond et à un moment c’était comme si, je sais pas comment dire ça… vous devriez peut-être parler à ma femme, parce qu’elle est nettement plus douée que moi pour exprimer ce genre de choses – elle a une licence en arts (et elle a un cul phénoménal, grâce à Ali-cuisine-rapide).


         


        DS OK, comment décririez-vous l’effet que ça faisait ?


         


        LA VRAIE ÉPOUSE Eh bien, je ne sais pas si je suis plus douée pour exprimer tout ça, mais, pour moi, ce sentiment que ça tournait en rond, en des sortes de récapitulations en spirales infinies – c’était comme si, à un certain stade, j’allais juste devenir folle. Et alors j’ai pensé, wow, ça alors, c’est ce qu’on ressent quand XOXO grave quelque chose dans votre cerveau avec un instrument parodontal pointu. Ça fait cet effet-là d’être Ike. Ça a été comme une épiphanie, en tout cas pour moi.


         


        DS Une épiphanie qui parle de quoi exactement ?


         


        LA VRAIE ÉPOUSE Qui parle du fait – et je pense qu’on peut dire que c’est de ça que traite fondamentalement Divin Scrotum, enfin, en tout cas c’est mon interprétation – que nous avons tous un nombre ridiculement fini de choses inscrites dans nos cerveaux, ce qui fait qu’à chaque moment nous postulons continuellement un « monde » extrinsèque à nous-mêmes en brassant et récapitulant ce nombre ridiculement fini de choses. Mais c’est un système complètement clos – il n’y a pas de « monde » qui lui soit en fait extrinsèque. Ce qui rend Ike si beau, c’est qu’il a réduit son jeu à une seule carte, Le Héros – un homme qui se tient sur son porche, à la proue de son ermitage, en adoptant cette « pose contrapposto, dans son débardeur blanc, son torse hyper musclé, les poils lustrés et noisette de ses aisselles flottant dans la brise, sa tête tournée et levée en direction du dernier étage du Burj Khalifa à Dubaï depuis lequel le regard des Déesses en train de se masturber projette sur lui un nimbe de sucre glace ».


         


        DS Putain, votre mari ne plaisantait pas. Voilà qui est dit de façon franche, hyper articulée et suraiguë.


         


        LE VRAI MARI (exubérant) Je vous l’avais dit ! Elle est pissah smaht ! Elle est phénoménologique !


         


        DS Qu’avez-vous apprécié d’autre en particulier ?


         


        LA VRAI ÉPOUSE Il y avait ces deux petits bardes à forte poitrine avec des T-shirts où était marqué « Je ne baise pas avec les Blancs ». Je les ai adorés. Ils m’ont fait penser à Snooki… Deux bizarres petits Snookis jumeaux.


         


        DS Mais encore ?


         


        LA VRAIE ÉPOUSE La liste des « Dix choses que je sais avec certitude sur les femmes » m’a fait pleurer. C’est tellement beau.


         


        DS Ça ne vous dérange pas que ça soit un plagiat d’un article paru dans le magazine d’Oprah ?


        LA VRAIE ÉPOUSE Non, vous déconnez ? Je pense que, pour un homme, voler quelque chose dans le magazine d’Oprah et dire qu’il l’a écrit – faire ça pour une femme dont vous êtes amoureux – eh bien c’est juste la chose la plus romantique au monde. Sérieusement, je trouve Ike super sexy. Chaque fois que les bardes décrivent son corps et parlent de son débardeur, qui est complètement déchiré, de sa vascularité, du fait qu’on peut voir sa raie des fesses quand il s’agenouille en direction du Burj Khalifa, ce genre de choses, c’est incroyablement excitant pour moi. Ça me fait transpirer. Je dois commencer à m’éventer avec mon programme.


         


        DS C’est bizarre. Vous ne préféreriez pas voir une représentation de Divin Scrotum plutôt que d’entendre seulement des gens réciter l’histoire ? Ça ne serait pas encore plus puissant ?


         


        LA VRAIE ÉPOUSE Je préfère écouter quelque chose que le voir. Il est dit dans Divin Scrotum, à la Saison Huit : « Les desseins des Dieux sont révélés non par d’incandescents éclairs de lucidité, mais dans la pénombre de l’incompréhensible, dans une cacophonie de voix stridentes et de tintinnabulements discordants. » Et je veux bien le croire. Et je préférerais entendre une histoire racontée par des bardes aveugles et défoncés que la voir interprétée par des célébrités.


         


        DS Vous voulez dire comme dans un film ?


         


        LA VRAIE ÉPOUSE Exact.


         


        DS Vous n’aimez pas les films ?


         


        LA VRAIE ÉPOUSE Je n’ai pas particulièrement envie de voir pendant deux heures George Clooneyjouer le rôle d’un spécialiste des ressources humaines ou Gwyneth Paltrowfeindre de mourir de la peste ou Ben Stillerinterpréter un fainéant ronchon, non. Quand nous venons entendre une récitation, nous ne venons pas entendre des putains de riches célèbres faire semblant d’être des bardes. Ce sont de vrais bardes. Ils sont vraiment aveugles. Ils sont vraiment itinérants. Ils sont vraiment défoncés à l’ecstasy ou aux champignons magiques ou au bortsch hallucinogène. Ils ne jouent pas aux bardes déchirés. Ils sont déchirés.


         


        LE VRAI MARI Et aussi, on adore l’ambiance ici, tout ce qui se passe – le fait que les gens viennent en famille, avec leurs nattes en bambou et leurs chaises pliantes, qu’ils restent des heures et apportent à manger. Et la façon dont ils chantent avec les bardes. C’est un peu comme un karaoké de masse.


         


        DS Vous avez apporté quoi, tous les deux ?


         


        LE VRAI MARI On a apporté de quoi déjeuner. On a pris, voyons voir… on a pris des shawarmas, des sandwichs à la langue, des Figolus, du jus d’orange, bien sûr.


         


        DS Comment avez-vous fait la connaissance de votre épouse ?


         


        LE VRAI MARI Eh bien, c’est marrant parce qu’on vient tous les deux de Jersey City mais on s’est rencontrés à Manhattan. J’étais serveur dans un bar à l’angle de la Septième Avenue et de la Dix-Neuvième Rue. Et ma femme se rendait chez Parsons à l’époque. On s’est rencontrés au Limelight, en fait.


         


        DS Donc vous étiez en train de servir les clients et… autre chose ? Vous vouliez être acteur ? musicien ? Reprendre les études ?


         


        LE VRAI MARI En fait je m’étais inscrit à un atelier d’écriture de paroles de chansons à la New School. Mais j’ai souffert tout de suite et de façon irrémédiable d’une putain de crampe de l’écrivain. Genre le premier jour. Et c’était épouvantable parce que j’avais vraiment décidé que je voulais écrire des chansons, même si je n’avais encore jamais écrit de chansons avant, je n’avais encore jamais rien écrit à part des listes, en fait. J’étais super bon pour faire des listes. Et donc, bref, j’ai décidé – et ça va paraître cinglé, mais c’est la vérité vraie – j’ai décidé d’essayer de devenir gay, parce qu’un grand nombre de mes chanteurs préférés étaient gays, comme Cole Porter, Elton John, et les Pet Shop Boys, et je me disais que ça pourrait déclencher en moi un truc créatif. Alors je suis allé voir un de ces psys chrétiens qui « guérissent » les personnes gays, et je lui ai demandé s’il voulait bien me réciter ce qu’il leur récite d’habitude, vous savez, des incantations secrètes, tout ça, mais à l’envers, pour être converti en gay.


         


        DS C’est vraiment dingue.


         


        LE VRAI MARI Ouais. Bon, le fait est que ça n’a pas marché. Puis on s’est rencontrés tous les deux chez Limelight et on a commencé à sortir ensemble, et toute cette histoire de conversion au gayisme a tourné court. Et c’est sans doute une bonne chose que je ne sois jamais devenu parolier ou rédacteur de jingle, parce qu’elle doit tout le temps m’aider à finir mes phrases !


         


        DS Et vous ? Que faisiez-vous chez Parsons ?


         


        LA VRAIE ÉPOUSE C’est une question intéressante parce que, pendant la lecture, mon mari et moi parlions de ces gens qui abusent pour ainsi dire de XOXO, et ça m’a fait penser à quelque chose qui m’était arrivé chez Parsons.


         


        DS Racontez-nous ça.


         


        LA VRAIE ÉPOUSE Bon, j’y allais depuis quelques années, j’étudiais la peinture, et je faisais tous ces trucs, vous savez, des œuvres pas du tout originales – des imitations de Kenneth Noland, des imitations d’Agnes Martins, du Peter Halleys de seconde zone, toute cette merde. Puis j’ai eu une idée, qui était d’utiliser des photographies de choses hyper sinistres et morbides et d’en faire des peintures floues. Une idée hyper cool, et en plus je n’avais jamais rien vu de tel. Alors je me suis dit, bon, enfin, c’est parti. Et j’ai fait cette énorme peinture floue de la famille de Joseph Goebbels d’après la célèbre photographie des enfants morts en pyjamas de Joseph et Magda Goebbels (Helga Susanne, Hildegard, Helmut Christian, Hedwig, Holdine et Heidrun) après qu’ils ont été endormis à la morphine et empoisonnés au cyanure par leurs parents. Et j’ai montré ma toile à mes profs du Parsons, et c’était genre, wow, incroyable, c’est brillant, c’est une idée complètement inédite et neuve. Et moi j’étais totalement euphorique. Puis, quelques jours plus tard, le même prof vient me voir et me dit, vous devriez aller voir la nouvelle expo sur Gerhard Richter au MoMa. Et moi je le regarde, genre, pourquoi ? Et il me dit, allez-y, vous verrez. Alors je suis allée au MoMa et là il y a une quinzaine de peintures de toiles floues que Richter a faites d’après des photos de Andreas Baader et Ulrike Meinhof et leurs morts… Je me suis dit à l’époque que peut-être que XOXO avait pris l’idée dans ma tête et l’avait refilée à Gerhard Richter. Ça a traversé mon esprit. Je vais être honnête. Et après ça j’ai comme qui dirait abandonné la peinture.


         


        DS Que vouliez-vous dire en parlant des gens qui abusent de XOXO ?


         


        LA VRAIE ÉPOUSE Je pense que c’est un peu facile de tout mettre sur le dos de XOXO. Les gens disent toujours, genre, oh, pardon pour ce que j’ai dit hier soir, XOXO a dû kidnapper mon âme et lui donner du sorbet drogué, vous voyez le genre ? Je pense que parfois les gens s’en servent comme d’une façon d’éviter d’assumer ce qu’ils ont dit – c’est genre l’équivalent de – oh, j’étais bourré ou bien j’étais fatigué…


         


        DS Avez-vous été extrêmement déçue de ne pas être finalement devenue artiste ?


         


        LA VRAIE ÉPOUSE Non. Y a qu’à regarder le soi-disant « monde de l’art ». Ce con de David Geffen vend un de Kooning à l’autre milliardaire de fonds spéculatif, Steven A. Cohen, pour 137,5 millions de dollars. Ça, des « amoureux de l’art » ? Ben voyons ! Il est dit dans Divin Scrotum que viendra un temps où tous les monstres enchaînés seront libérés et que les ploutocrates seront arrachés à leurs bureaux et guillotinés dans la rue. Ça comprend les « amoureux de l’art ».


         


        DS Certaines personnes pensent que toute cette histoire au sujet de Ike se faisant renverser par un camion Mister Softee pendant les vacances de printemps quand il avait dix-huit ans mais préférant dire aux gens qu’il a été renversé par une ambulance hassidique pour avoir fomenté une guerre totale de type apocalyptique est vraiment troublante. Vous êtes d’accord avec ça ?


         


        LA VRAIE ÉPOUSE Quand j’ai assisté à ma première lecture et que j’ai entendu les bardes chanter cette partie, je me suis dit, je ne vois pas comment une querelle entre Club Kids et Hassidiques pourrait déclencher je ne sais quel genre de guerre totale apocalyptique.


         


        LE VRAI MARI Et la Première Guerre mondiale, alors ? Comment s’appelait ce type… le Serbe de Bosnie… le nationaliste ? Euh… eh merde !… C’est quoi déjà son nom, chérie ?


         


        LA VRAIE ÉPOUSE Gavrilo Princip ?


         


        LE VRAI MARI Ouais, Gavrilo Princip. Gavrilo Princip assassine l’archiduc François-Ferdinand à Sarajevo, exact ? Et ça déclenche cette putain de Première Guerre mondiale. Enfin quoi, c’est une guerre plutôt apocalyptique. Quand les conditions sont réunies, on ne sait jamais ce qui peut être un déclencheur. Les Club Kids et les Hassidiques pourraient très bien y arriver.


         


        LA VRAIE ÉPOUSE Je ne suis pas sûre que ça soit la meilleure analogie.


         


        LE VRAI MARI Tu ne trouves pas que la Première Guerre mondiale était une guerre totale apocalyptique ?


         


        LA VRAIE ÉPOUSE C’est pas ce que j’ai voulu dire.


         


        LE VRAI MARI Tu ne trouves pas que la Première Guerre mondiale était une putain de guerre totale apocalyptique ?


         


        LA VRAIE ÉPOUSE Je n’ai jamais dit qu’elle ne l’était pas.


         


        LE VRAI MARI Guerre des tranchées. Gaz empoisonné. Quinze millions de morts.


         


        LA VRAIE ÉPOUSE L’archiduc François-Ferdinand était héritier du trône austro-hongrois. La situation était extrêmement compliquée…


         


        LE VRAI MARI J’ai juste dit ça.


         


        LA VRAIE ÉPOUSE … avec toutes sortes d’alliances étroitement liées.


         


        LE VRAI MARI J’ai juste dit ça. Quand les conditions sont réunies, on ne sait jamais ce qui peut être un déclencheur. Les Club Kids et les Hassidiques pourraient très bien y arriver.


         


        DS Vous semblez vraiment vous identifier à Ike.


         


        LE VRAI MARI Les gens me disent que je parle comme lui – vous savez, cette voix rauque, comme un murmure, tout ça. Et j’ai les mêmes genres de fantasmes que lui sur les ouvrières sans instruction et en sueur, et sur le fait d’être maté par des Déesses qui se masturbent…


         


        DS Pensez-vous que votre épouse soit un agent du Mossad ?


         


        LE VRAI MARI (il jette un regard en biais à sa femme d’un air faussement soupçonneux) Hmmmm…


         


        DS Possible ?


         


        LE VRAI MARI (en riant) Sérieusement, j’ai tendance à interpréter tout ce truc de « votre femme est un agent du Mossad » de façon pour ainsi dire métaphorique – le fait que les gens avec qui vous êtes intimes sont, genre, des « agents doubles », vous pigez ? C’est une étrange sorte de paranoïa qui touche les gens que vous aimez – le fait qu’ils puissent se révéler complètement différents de ce que vous croyez qu’ils sont, comme s’il s’agissait depuis le début d’une sorte de complot d’une patience diabolique dirigé contre vous. Je pense que c’est une peur tout à fait normale qu’on éprouve dans toute relation sérieuse. Et c’est pour ça que c’est un passage si populaire de l’épopée, parce que des tas de gens peuvent comprendre cette peur. Mais personnellement ça ne m’inquiète pas trop.


         


        DS Et pourquoi ça ?


         


        LE VRAI MARI Vous avez entendu parler du stigmate de Cupidon ?


         


        DS Non, c’est quoi ?


         


        LE VRAI MARI C’est un terme qu’on utilise dans la drague en ligne. C’est quand deux personnes partagent un trait anatomique inhabituel, ce qui signifie en général qu’elles sont comme qui dirait prédestinées à être ensemble. Et ma femme et moi avons chacun un double urètre pour un seul rein (c’est une anomalie qui se produit, disons, chez une personne sur cent cinquante) et on a tous les deux une tache de vin en forme de logo de Nike sur la nuque (et là on parle de 1 sur 10 millions de personnes), alors…


         


        DS C’est vrai ? C’est incroyable !


         


        LE VRAI MARI (totalement mort de rire) Non, je déconne. Je vous fais marcher, mec. Mais sérieusement – on est vraiment proches. Vraiment vraiment proches. Et je pense que ce qu’on dit sur Ike et Ruthie est également vrai pour nous – à savoir que nous sommes des êtres profondément indéchiffrables qui, paradoxalement, se comprennent l’un l’autre parfaitement. Et nous sommes tous deux des connaisseurs de longue date de Divin Scrotum.


         


        DS Vous avez assisté à ses récitations depuis toujours ?


         


        LE VRAI MARI Absolument. Et j’étais à l’une d’elles quand j’étais petit ! J’étais, genre, en CM1. C’était une pièce scolaire. Je jouais un putain de barde ! Je dois encore connaître mon rôle…


         


        DS Allez-y. On vous écoute.


         


        LE VRAI MARI Je n’ai pas de bidon de Sunkist sur lequel choquer ma bague, mais…


         


        DS Allez, un petit passage.


         


        LE VRAI MARI OK. Mais c’est, bon, complètement de mémoire… et ce n’est pas verbatim, plutôt de la paraphrase.


         


        DS Allez-y.


         


        LE VRAI MARI OK… Ike se rend d’un pas tranquille au Miss America Diner. Au lieu d’un monocle et d’un bâton de marche, ce flâneur arbore un débardeur moulant et une batte de base-ball. Euh… il est bardé d’aperçus et d’aphorismes précieux… Il entre dans le diner et… non, attendez une minute…


         


        LA VRAIE ÉPOUSE Ike le maudit, l’insaisissable, Seigneur de sa Véranda.


         


        LE VRAI MARI Ike le maudit, l’insaisissable, Seigneur de sa Véranda… jamais ostentatoire, content de lui ou d’un narcissisme flamboyant, entre dans le diner… comme en transe… une transe encouragée par l’obbligato des diverses conversations, qui ressemblent au débit monotone des bardes. « C’est son restaurant préféré ! » dit un ami du héros à Divin Scrotum dans un entretien exclusif. Non, attendez – ce n’est pas ça… Il y a deux facettes opposées dans la personnalité de Ike, dit un ami du héros à Divin Scrotum dans un entretien exclusif. « Il déteste la célébrité mais convoite l’immortalité. » Ike lui-même est censé être troublé par l’ambivalence de sa personnalité. « Je vis dans l’anonymat. Comment se fait-il donc que je sois ravi par la renommée éternelle ? » Une des choses chez Ike qui fait incontestablement de lui un héros c’est qu’il ne délègue pas ses propres contradictions aux veules querelles des érudits en chambre. Il se les coltine lui-même, dans sa vie quotidienne… Euh…


         


        LA VRAIE ÉPOUSE Trois choses dingues à signaler…


         


        LE VRAI MARI Trois choses dingues à signaler : Divin Scrotum a reçu une lettre exigeant que Ike soit remplacé par l’acteur Chace Crawford… six bardes ont été massacrés par des maris délaissés et armés d’une machette dont les épouses avaient été séduites lors d’une récitation publique… nous apprenons à présent que les bardes ont été décapités, et que leurs têtes tranchées continuent de déclamer leur chant cacophonique de Divin Scrotum… un instant… nous venons juste de recevoir la confirmation qu’une seule tête déclame encore – laissez-moi répéter : une seule tête déclame encore… nous apprenons maintenant que des cosaques ukrainiens ivres, des banditos mexicains portant des sombreros et des cartouchières en croix, des pirates somaliens mâcheurs de khat, des maoïstes indiens (des naxalites) et des talibans pendjabi jouent au Buzkashi avec les cadavres décapités des bardes assassinés. OK, nous venons juste d’apprendre que c’est la débandade absolue. Partout dans le monde des enfants étranglent leur père avec les intestins de leur mère. Un hélicoptère Chinook a été dépêché pour évacuer les loyalistes, mais ses pales ont été immobilisées avec ce que les experts appellent « de la mouscaille militaire ». Mesdames et messieurs – nous venons juste de recevoir un éclaircissement important : tout ça fait apparemment partie d’un spectacle du Cirque du Soleil. Laissez-moi répéter ça, pour ceux d’entre vous qui viennent juste d’allumer leur poste : tout ça fait apparemment partie d’un spectacle du Cirque du Soleil. Personne ne pourrait l’oublier ou le purger complètement de l’esprit –


         


        LA VRAIE ÉPOUSE Même si tout ça s’est révélé n’être qu’une partie du spectacle du Cirque du Soleil, cette idée des têtes tranchées était comme une remarque retirée des comptes rendus d’une salle de tribunal – personne ne pourrait l’oublier ou le purger complètement de l’esprit…


         


        LE VRAI MARI Exact, exact… Même si tout ça s’est révélé n’être qu’une partie du spectacle du Cirque du Soleil, cette idée des têtes tranchées était comme une remarque retirée des comptes rendus d’une salle de tribunal – personne ne pourrait l’oublier ou le purger complètement de l’esprit. En fait, dans la Saison Douze, certains experts commencent à parler des bardes aveugles, errants et défoncés simplement comme des « Têtes de bardes tranchées ». Et une étrange idée a commencé alors à prendre racine dans l’imagination du public – à savoir que ces têtes de bardes tranchées sont ramassées par des enfants itinérants trimbalant des sacs à ballon venant des surplus NBA qui les revendent à des « processeurs » pour seulement quelques roupies par tête. Puis les têtes de bardes tranchées sont broyées dans une sorte de pressoir à raisin, et il en sort une « pulpe juteuse » à laquelle est ajouté le crachat des sous-prolétaires les plus excitées, poilues, potelées et les moins instruites de la ville ou du village (« La Felina’s Angels »). Les enzymes de leur salive catalysent divers processus chimiques qui culminent dans ce qu’on appelle aujourd’hui « Le Jus hallucinogène ».

      


      Certains experts consacrent toute leur carrière à étudier une seule scène. Par exemple, la scène inhabituellement larmoyante (bien que hautement ritualisée) entre Ike et son père au restaurant, quand le père de Ike lui dit quelque chose du style : « Je déteste dire du mal des morts, mais ta mère était une sous-prolétaire obèse, suante, inculte qui ne savait rien à rien. » Et Ike montre qu’il pleure en portant lentement sa manche à son front. Et le père, remarquant cela, dit : « Tu sais, je viens de comprendre quelque chose. Mon père m’a dit exactement la même chose dans un restaurant quand j’avais ton âge. » Puis le père porte lentement sa manche à son front. Ou la longue conversation décousue entre Ike et La Felina à Port Newark au sujet de Rachel Lee, la tête pensante américano-coréenne du « Bling Ring » (le gang de riches enfants de la Valley qui cambriole les demeures de Paris Hilton, Lindsay Lohan, Orlando Bloom et Audrina Patridge, une habituée du reality show The Hills qui s’est plainte après son cambriolage qu’« ils ont pris… des jeans conçus pour accorder mon corps à ma silhouette parfaite »), pour savoir si elle constitue un nouveau genre d’insurgée anarchiste, une « Néo-Bandito » représentant peut-être la nouvelle « lumpen célébutante », ou si c’est juste une idiote, esclave des célébrités qu’elle admire, etc. (Cette conversation est considérée en soi par certains comme une mini-épopée à part entière.) Et il existe des experts qui consacrent toute leur carrière à l’étude d’une courte vignette ou d’un unique passage : le Dieu Rikidozen qui tapote d’un air absent son stylo Sharpie sur le rebord de son mug de café, la cadence invariable du tap-tap-tap devenant la base des 124 pulsations standard par minute de la house music ; ou la Déesse naine La Muñeca transformant sa petite amie mortelle, l’adjudante chef Francesca DiPasquale, en macadamia, en boule jai alai puis en 10 000 actions Schering-Plough ; ou quand Bosco Hifikepunye fait changer Mi-Hyun en femme de quinze mètres et fait du cadavre de Lénine et de la tête cryogénisée de Ted Williams un sex-toy anal pour elle ; ou quand Ike dit au Dieu de l’Argent, Doc Hickory : « Je peux te poser une question stupide ? Tu ne me trouves pas austère, quand même ? » et Doc Hickory fait « Austère ? » et Ike dit : « Ouais, genre, sans une once d’humour » et Doc Hickory fait : « Je sais ce que veut dire austère. Je me demande juste pourquoi tu demandes ça », et Ike dit : « Parce que j’ai entendu dire que Nabab Miro avait dit à Bosco Hifikepunye qu’il me trouvait, genre, austère, merde, quoi » ; ou quand Shanice pousse Lady Rukia à pousser XOXO à saboter la fille de Ike quand elle passe son examen de maths en Seconde et répond à la question : « Si chacun des octuplés de Nadya Suleman a également huit enfants et que chacun de ses enfants a huit enfants et chacun de ses enfants a huit enfants, etc., combien de rejetons aura-t-on au bout de huit générations ? » ; ou Candace Hilligoss sortant de la baignoire dans Le Carnaval des âmes (avec une musique d’orgue flippante en fond) ; ou Ike invitant un mollard à un concert. Et puis il y a ces experts qui consacrent toute leur carrière à l’étude et à la minutieuse exégèse d’une seule réplique. Et parmi les experts qui ont été ravis par les mots « têtes de bardes tranchées », plusieurs ont fait une fixation sur le sens de la phrase : « Nous venons juste de recevoir la confirmation qu’une seule tête déclame encore – laissez-moi répéter : une seule tête déclame encore. » Contrairement à leurs collègues, qui ont échafaudé une théorie de myriades de têtes de bardes tranchées flottant librement – autrement dit, des essaims de « bulles décapantes » anthropomorphiques aéroportées ou « nanodrones » dont les chants perçants et d’une répétition épuisante comportent ce que nous appelons aujourd’hui Divin Scrotum – ces experts prétendent qu’il y a, en fait, une seule tête de barde tranchée. Ces experts – qu’on a fini par désigner collectivement sous l’appellation d’« École du New Jersey » parce que la plupart d’entre eux résident en fait au New Jersey et sont, en fait, tous des gens qui ont gardé, éduqué ou coaché Ike quand il était petit (y compris son moniteur d’auto-école et la baby-sitter potelée aux seins en bombes de jockey qui a « légèrement maltraité » Ike pendant qu’ils regardaient ensemble F-Troop) – croient que « La seule tête de barde tranchée » est habitée par tous les Dieux, ce qui explique le bourdonnement plurivoque de la tête. Ils ont déterminé, soi-disant à l’aide de satellites espions, de la surveillance électronique, et des renseignements fournis clandestinement par l’agence de renseignements pakistanaise, l’ISI, que « l’unique tête de barde tranchée » contenant les Dieux est conservée dans un minibar au dernier étage du Burj Khalifa à Dubaï. Tout cela conduit inévitablement à la question : l’unique « tête de barde tranchée » est-elle Ike lui-même ?


      L’hypothèse que « l’unique tête de barde tranchée » serait Ike lui-même est persistante et complètement compréhensible. Bien sûr, on peut entendre dans le bourdonnement cacophonique qui émane de la tête de Ike un écho – une analogie – de l’énigmatique affirmation de Claude Lévi-Strauss : « Les mythes se pensent dans les hommes ». De plus, les récitations que font les bardes sont confuses, fragmentaires, répétitives et quasi inaudibles. Le récit continu de Ike est confus, fragmentaire, répétitif et quasi inaudible. Ce sont là des analogies. Mais ne font-elles qu’une ? Le récit de Ike (et, bien sûr, cette spéculation elle-même, ces phrases) n’est-il pas instantanément et rétroactivement incorporé dans l’épopée Divin Scrotum et consciencieusement transmis de génération en génération de « têtes de bardes tranchées » aveugles, défoncés et déclamant qui maintiennent leur rythme cataleptique en choquant leurs breloques contre des bidons de métal remplis de jus d’orange ? Une épopée indéfiniment récursive qui sous-tend et phagocyte tout ce qui a trait à elle (autrement dit, tout ce qui lui est extrinsèque), et qui a été sujette, pendant des dizaines de milliers d’années, et ce à tout moment, aux corruptions et aux interpolations espiègles et parfois méprisantes (voire à un sabotage en règle) de XOXO, constitue un phénomène qu’il est difficile à cerner intellectuellement.


      La Ballade de la tête de barde tranchée


      LE VRAI MARI


      Il déteste la célébrité


      Et pourtant convoite l’immortalité.


      Que signifie ce paradoxe ?


      Quelles sont ses propriétés latentes ?


       


      LA VRAIE ÉPOUSE


      Ces parties peuvent paraître corrompues.


      XOXO va détruire ce livre et l’emporter,


      Mais une bataille n’est pas la guerre.


       


      LE VRAI MARI & LA VRAIE ÉPOUSE


      Je suis une tête de barde tranchée !


      Je ne peux m’empêcher de réciter ce que j’ai commencé !


      Cette merde n’est pas pour les bébés !


      On n’est pas des tartines, c’est pas notre cuisine !


      Alors jetez-moi dans la cuvette des chiottes et tirez la chasse !


      Donnez-moi aux éboueurs, qu’ils me déposent à la casse !


      Un compacteur d’ordures ou un pressoir fera l’affaire,


      C’est comme toutes ces conneries dans le Cirque du Soleil !


      Le suicide assisté par policier semble marrant


      Mais on ne trouve jamais de putain de flic


      Quand on a besoin d’un !


       


      LE VRAI MARI


      Certains érudits ont comparé récemment


      Divin Scrotum à l’Abacus 2007-ACI,


      L’outil d’investissement sur hypothèque que


      Fabrice Tourre, le vice-président de Goldman Sachs, a créé.


       


      LA VRAIE ÉPOUSE


      Et qu’il a décrit


      Dans un e-mail à sa copine


      Comme une créature de Frankenstein,


      « un produit de pure masturbation intellectuelle,


      le genre de truc qu’on invente en se disant :


      « Bon, et si on créait une “chose”


      Qui n’ait pas de but,


      Qui soit absolument conceptuelle et hautement théorique


      Et dont personne ne puisse fixer le prix ? »


       


      LE VRAI MARI & LA VRAIE ÉPOUSE


      Je suis une tête de barde tranchée !


      Je ne peux m’empêcher de réciter ce que j’ai commencé !


      Cette merde n’est pas pour les bébés !


      On n’est pas des tartines, c’est pas notre cuisine !


      Alors jetez-moi dans la cuvette des chiottes et tirez la chasse !


      Donnez-moi aux éboueurs, qu’ils me déposent à la casse !


      Un compacteur d’ordures ou un pressoir fera l’affaire,


      C’est comme toutes ces conneries dans le Cirque du Soleil !


      Le suicide assisté par policier semble marrant


      Mais on ne trouve jamais de putain de flic


      Quand on a besoin d’un !


       


      LE VRAI MARI


      « Se rendre en forêt pour cueillir de l’ail sauvage »


      Est un euphémisme pour désigner l’époque


      Où Ike scrute l’espace,


      En écoutant la voix d’un Dieu particulier


      Qui lui parle.


       


      LA VRAIE ÉPOUSE


      Ou quand il pense que


      Les Déesses qui se contorsionnent


      Le matent en se masturbant


      Ou quand il croit entendre


      Le gémissement lointain d’un


      Avion drone décrivant des cercles au-dessus.


       


      LE VRAI MARI & LA VRAIE ÉPOUSE


      Je suis une tête de barde tranchée !


      Je ne peux m’empêcher de réciter ce que j’ai commencé !


      Cette merde n’est pas pour les bébés !


      On n’est pas des tartines, c’est pas notre cuisine !


      Alors jetez-moi dans la cuvette des chiottes et tirez la chasse !


      Donnez-moi aux éboueurs, qu’ils me déposent à la casse !


      Un compacteur d’ordures ou un pressoir fera l’affaire,


      C’est comme toutes ces conneries dans le Cirque du Soleil !


      Le suicide assisté par policier semble marrant


      Mais on ne trouve jamais de putain de flic


      Quand on a besoin d’un !


       


      LE VRAI MARI


      Ike a rêvé de La Felina.


      Quelque chose pendouillait hors de sa chatte.


      Au début Ike a cru que c’était la ficelle d’un tampon,


      Mais en se rapprochant


      Il a vu que c’était un fortune cookie.


       


      LA VRAIE ÉPOUSE


      Il l’a sorti et l’a lu.


      Il y avait écrit : « Pour se concilier XOXO,


      Afin qu’il accepte que votre histoire soit


      Racontée de façon cohérente,


      Vous devez tuer votre père, etc.


       


      LE VRAI MARI & LA VRAIE ÉPOUSE


      Je suis une tête de barde tranchée !


      Je ne peux m’empêcher de réciter ce que j’ai commencé !


      Cette merde n’est pas pour les bébés !


      On n’est pas des tartines, c’est pas notre cuisine !


      Alors jetez-moi dans la cuvette des chiottes et tirez la chasse !


      Donnez-moi aux éboueurs, qu’ils me déposent à la casse !


      Un compacteur d’ordures ou un pressoir fera l’affaire,


      C’est comme toutes ces conneries dans le Cirque du Soleil !


      Le suicide assisté par policier semble marrant


      Mais on ne trouve jamais de putain de flic


      Quand on a besoin d’un !


      
        LE VRAI MARI et LA VRAIE ÉPOUSE cessent de choquer leurs alliances contre leurs canettes de jus d’orange Sunkist, et le tempo ralentit.

      


      Le ciel s’assombrit.


      
        LA VRAIE ÉPOUSE Je veux juste te dire quelque chose. Nous savons tous deux exactement dans quoi nous nous embarquions quand nous nous sommes inscrits pour ce truc de Divin Scrotum…


         


        LE VRAI MARI J’en ai bien conscience.


         


        LA VRAIE ÉPOUSE Je suis vouée à te plaquer pour un barde aveugle et défoncé, et tu devras alors t’arracher les deux yeux. Tout cela est prédit dans l’épopée. Tu dois vraiment le faire – je veux dire, t’arracher les yeux.


         


        LE VRAI MARI Je sais.


         


        LA VRAIE ÉPOUSE Pas de regrets ?


         


        LE VRAI MARI Dans la Saison Treize, quand Ike fait part à La Serveuse du Miss America Diner de son intention (son destin) de commettre un suicide assisté par policier pour permettre à sa famille de toucher la prime d’assurancedécès, La Serveuse dit que « Le sort est l’ultime condition préexistante ». Et je le crois.

      


      (Ce qui suit est chanté sur la mélodie de « O Sink Hernieder, Nacht Der Liebe », dans Tristan und Isolde, de Richard Wagner.)


       


      LA VRAIE ÉPOUSE


      Au risque d’être prise


      À mon propre piège,


      Je vais te quitter


      Pour un barde aveugle et défoncé.


       


      LE VRAI MARI


      Et le stigmate de Cupidon ?


       


      LA VRAIE ÉPOUSE


      Mon cœur est en rébellion !


       


      Tandis qu’elle s’éloigne, il lui lance –


       


      LE VRAI MARI


      Au lieu de m’humilier


      En te suppliant de reprendre ton homme,


      Je consacrerai le restant de mes jours


      À chanter Divin Scrotum !


       


      Il prend une cuillère à melon dans le panier de pique-nique…


       


      LE VRAI MARI


      Pardonne-moi pendant que j’embrasse le ciel !


       


      … et s’arrache les yeux.


       


      Nous entendons les premiers accords du jingle de Mister Softee qui se répètent doucement en boucle, comme depuis une vaste distance… se répètent… se répètent… pendant des heures, des jours… des mois… des années… comme pendant une éternité…


      Jusqu’à ce que –


      
        LE VRAI MARI Nous avons un appel.

      


      Apparemment, le jingle de Mister Softee est la sonnerie du portable du Mari, qu’il sort de la poche de sa veste.


      
        LE VRAI MARI Allô, vous êtes en direct dans Divin Scrotum.


         


        L’AUDITEUR Allô ?


         


        LE VRAI MARI Vous êtes en direct sur Divin Scrotum.


         


        L’AUDITEUR J’ai une question pour Ike.


         


        LE VRAI MARI Ike n’est pas là. Il est au Miss America Diner. Je peux vous donner son numéro de portable ou celui du restau.


         


        L’AUDITEUR Vous pouvez peut-être m’aider.


         


        LE VRAI MARI Je vais essayer.


         


        L’AUDITEUR OK. J’ai une ou deux questions, mais je vais commencer par ça : pourquoi le nom de la fille de Ike n’est-il jamais révélé ?


         


        LE VRAI MARI Par respect pour sa vie privée.


         


        L’AUDITEUR OK. Je sais que cette question donnera sans doute l’impression que je suis désespérément provincial, mais… pourquoi y a-t-il autant de sexe dans Divin Scrotum ? On ne peut pas écouter ne serait-ce que trente secondes d’une récitation publique sans entendre les bardes errants et défoncés parler de bites, de chattes, de clitos, de nichons, de couilles, de culs, de culs de shiksa et de culs phénoménaux, de foutre juif brûlant, de baise et de masturbation… Pourquoi ?


         


        LE VRAI MARI Parce que ça suinte le sexe et la mort.


         


        L’AUDITEUR Mais pourquoi est-ce que ça suinte le sexe et la mort ?


         


        LE VRAI MARI Parce que Ike est obsédé par le sexe et la mort. Le samouraï du dix-septième siècle Yamamoto Tsunetomo, décrivant l’attitude requise d’un guerrier, écrivait : « Chaque jour sans exception, on devrait se considérer comme mort. Les anciens ont un dicton qui dit : “Sortez de sous l’avant-toit et vous êtes mort. Éloignez-vous de la grille et l’ennemi attend.” Il ne s’agit pas d’être prudent. Il s’agit de se considérer comme mort à l’avance. » Le Marquis de Sade a écrit : « Il n’est rien de plus aisé pour connaître la mort que de l’associer à une image licencieuse. » Combinez ces deux phrases et vous avez Ike Karton. (Pour info : les derniers mots de Vincent Van Gogh avant de se suicider dans un champ de blé d’Auvers-sur-Oise furent : « Crève, Kirk Douglas ! »)


         


        L’AUDITEUR Il y a toutes ces références d’une récurrence épuisante aux sex-toys anaux et aux sous-prolétaires débraillées, en sueur, potelées et matures, et aux grosses asiatiques, naines, hypoglycémiques et polies de type O négatif, qui éjaculent, etc.


         


        LE VRAI MARI Il y a aussi – et j’ignore si vous le savez – un usage répété et lassant des mots « d’une récurrence épuisante ». En fait, les mots « récurrence épuisante » reviennent 251 fois (y compris cette phrase) dans Divin Scrotum.


         


        L’AUDITEUR Le chiffre 251 a-t-il un sens mystique ?


         


        LE VRAI MARI Pas à ma connaissance. Mais vous saviez qu’il est impossible pour un cheval de vomir et que les bonbons au caramel turcs étaient les bonbons préférés de Harry Houdini ?


         


        L’AUDITEUR Il est dit : « Ike souffre de crispations cloniques intermittentes à la tête et au cou depuis qu’il a été percuté par un camion Mister Softee pendant les vacances de printemps alors qu’il avait dix-huit ans. » Quelle fac fréquentait-il à l’époque ?


         


        LE VRAI MARI Ike allait au Fashion Institute of Technology, mais au bout d’un semestre il est parti pour aller travailler à mi-temps au rayon boucherie d’un Gristedes dans l’Upper West Side.


         


        L’AUDITEUR Vous n’auriez pas l’adresse exacte, par hasard ?


         


        LE VRAI MARI Pourquoi ?


         


        L’AUDITEUR Parce que j’ai l’intention de prendre un week-end pour aller visiter tous les endroits clés de la vie de Ike, comme la boutique du barbier où il allait enfant et entendait « … le claquement sec d’un rasoir de barbier sur une lanière de cuir, des peignes réfractés dans du liquide bleu, Jerry Vale (“Innamorata”), de la mousse brûlante sur votre nuque suscitant mystérieusement le désir naissant d’être flagellé par des quinquas tubardes (et/ou des athlètes du bloc de l’Est en nage) en soutifs & petites culottes » et le banc de Lincoln Park où il a lu à Ruthie les « Dix choses que je sais avec certitude sur les femmes » alors qu’ils sortaient ensemble, et l’ermitage en briques où il a habité avec Ruthie et leur fille, etc. Et puis j’aimerais vraiment aller aussi au Gristedes où il a travaillé pour la première fois comme boucher.


         


        LE VRAI MARI Entendu, je vous mets en attente un petit moment et je vais aller chercher l’info.

      


      La musique d’attente du VRAI MARI est « O Sink Hernieder, Nacht Der Liebe », de Richard Wagner, extraite de Tristan und Isolde. Un long moment s’écoule, puis –


      
        LE VRAI MARI Vous êtes toujours là ?


         


        L’AUDITEUR Oui, je suis là.


         


        LE VRAI MARI Désolé d’avoir été aussi long. Je suis aveugle depuis peu. L’adresse du Gristedes est le 251 West 86e Rue à Broadway.


         


        L’AUDITEUR 251 ? Vous plaisantez.


         


        LE VRAI MARI Non, pourquoi ?


         


        L’AUDITEUR Putain, c’est hyper bizarre.


         


        LE VRAI MARI Pourquoi ?


         


        L’AUDITEUR Parce que 251 est le nombre de fois que l’expression « d’une récurrence épuisante » est utilisée dans Divin Scrotum. Et c’est l’adresse du premier endroit où Ike a travaillé comme boucher. Vous ne pensez pas qu’il y a là un sens mystique caché ?


         


        LE VRAI MARI Franchement, je crois que c’est une pure coïncidence.


         


        L’AUDITEUR Vous pensez sérieusement que le fait que le syntagme « d’une récurrence épuisante » est utilisé 251 fois dans Divin Scrotum et le fait que l’adresse du Gristedes, où Ike Karton a eu son premier boulot de boucher, est le 251 West 86e Rue est une pure coïncidence ?


         


        LE VRAI MARI Oui, je le crois.


         


        L’AUDITEUR Vous êtes sérieux ?


         


        LE VRAI MARI Ouais.

      


      Il y a une longue pause… puis –


      
        L’AUDITEUR Il est dit dans la Saison Quatorze : « Même au sein de ce petit quartier chaleureux de Jersey City composé de maisons de briques contiguës, Ike arbore la prudence circonspecte et la solennité fatale d’un exilé. Héros condangé, cher aux Dieux, inébranlable, isolé par sa fidélité et son destin inexorable, mais sans l’arrogance d’un freak, il appelle ses mouvements intestinaux son “petit frère”. » Je ne suis pas sûr de comprendre ce que ça veut dire.


         


        LE VRAI MARI Vous savez sans doute que certaines femmes appellent leurs règles leur « ami ». C’est un peu la même chose. Ike est très raffiné. Il ne dirait jamais : « Je dois aller faire caca » ou « chier » ou un truc de ce genre. Il dirait : « Mon petit frère est en visite. » Ou : « Excusez-moi, je crois que mon petit frère est arrivé. » Ou : « Pourriez-vous vous arrêter à cette aire de repos. Je ne m’attendais pas à ce que mon petit frère arrive si vite. Il a dû prendre un vol plus tôt. » Ou : « Il a dû décider de prendre l’Acela, au lieu de l’Amtrak habituel. »


         


        L’AUDITEUR Oh… je comprends.


         


        LE VRAI MARI Et plus Ike se rapproche de la mort violente qui est son destin inéluctable, plus il sympathise intensément avec des choses que la plupart des gens considèrent comme vulgaires ou répugnantes, et c’est là une des caractéristiques qui font de lui un héros, je crois. Il y a donc aussi un élément symbolique dans le fait qu’il appelle ses mouvements intestinaux son frère. C’est le même genre de truc que dans la Saison Quinze, dans cette scène où Vance et lui vont rencontrer le Dieu qui soi-disant vend du Jus hallucinogène à Vance, et un type dans la rue crache par terre un gros mollard, et Ike s’arrête, s’agenouille et dit au mollard : « Fräulein, mon groupe, The Kartons, donne un Dernier Concert en fin de semaine, et je serais très honoré si tu y assistais. » C’est Ike, avec son éloquence franche, qui exprime la nature paradoxale de sa personnalité – destiné à la gloire de l’immortalité d’un martyr mais, dans le même temps, marié avec ferveur aux choses les plus méprisées, les plus sujettes aux anathèmes, à la lie de la lie.


         


        L’AUDITEUR C’est vous qui récitez en fait ce que je dis, c’est ça ?


         


        LE VRAI MARI Oui. Vous êtes comme une marionnette japonaise bunraku, et je suis comme le récitant (le tayu) qui fait toutes les voix des personnages.


         


        L’AUDITEUR Et est-ce qu’il est nécessaire que « L’AUDITEUR » soit composé comme ça ? Je n’ai pas trop envie d’être une sorte de signifiant en gras. Je ne peux pas juste faire partie de votre récitation ?

      


      « Bien sûr. »


      « Je préfère comme ça. Merci. C’était comme de parler au bigophone autrefois. J’ai une question à vous poser au sujet de ces enfants itinérants qui trimballent des sacs à ballon venant des surplus NBA qui ramassent des têtes de bardes tranchées et les vendent à des “processeurs” pour seulement quelques roupies par tête. Est-ce que ça ne soulève pas le problème du travail des étrangers, qui du fait de son faible coût nuit aux travailleurs américains ? Si on dispose d’une réserve illimitée de ces enfants à l’étranger qui sont prêts à vendre des têtes, peu importe à un ramasseur de tête de bardes tranchées américain si notre économie se redresse rapidement ou connaît une rapide croissance – la valeur marchande d’une tête de barde tranchée restera de quelques roupies. »


      « Et que proposez-vous ? »


      « Un tarif douanier. Un tarif douanier sur les têtes de bardes tranchées ramassées à l’étranger. »


      « Je ne crois pas aux tarifs douaniers ou aux quotas ou à toute forme de protectionnisme. Je pense que le protectionnisme entraîne une réduction du choix des consommateurs, des prix plus élevés, des biens de qualité inférieure et, à long terme, une stagnation économique et des monopoles coercitifs. »


      Il y a une longue pause… puis –


      « J’ai toujours pensé que la mouscaille militaire était juste le genre de merde qui vous bousille la vie. Vous voyez ce que je veux dire ? C’est juste mon interprétation, mais je pense que c’est en gros la merde qui fout tout en l’air. »


      « OK. Est-il vrai que Ike achète un lance-grenades à un agent secret du FBI au Miss America Diner ? »


      « Non, c’est faux. Toute cette histoire de Ike achetant un lance-grenades à un agent secret du FBI au Miss America Diner est ce que les experts appellent une “gaffe non canonique”. »


      « Mais c’est dans Divin Scrotum ou pas ? »


      « Ça l’est maintenant. Merci à vous. Merci d’en avoir parlé. »


      « OK. Je crois que ça sera ma dernière question : il y a une vignette impliquant une toiletteuse pour chien du nom de Rebecca Nesbit et un chirurgien esthétique de Beverly Hills du nom de Dr Giancarlo Capella. Et je ne comprends pas trop ce que ça vient faire dans l’épopée – si, d’ailleurs, ça en fait partie – parce qu’il n’est question dedans ni de Ike ni d’aucun des Dieux. Alors je me demandais juste si c’est également considéré comme une gaffe non canonique. Et j’aimerais aussi savoir si vous considérez que les gaffes non canoniques sont l’œuvre de XOXO. »


      « Tout d’abord, oui, il s’agit d’une incontestable gaffe non canonique qui ne faisait pas partie de l’épopée originale, bien que, une fois de plus – à savoir maintenant – elle soit considérée comme totalement authentique. Rebecca Nesbit était une toiletteuse pour chiens (en fait, je crois qu’elle se considérait comme “styliste canin”) qui, après son divorce à Jersey City, s’est installée dans le sud de la Californie avec ses enfants et a subi un rajeunissement vaginal au laser par le Dr Giancarlo Capella, de Beverly Hills. Suite à cette opération, la force des muscles vaginaux de Nesbit a augmenté de façon si excessive qu’elle a causé des blessures péniennes traumatiques à deux de ses petits amis – Donald De Vries, qui, lors d’un rapport sexuel avec Nesbit, a souffert d’un déchirement du tunica albuginea (une blessure qu’on appelle parfois “fracture pénienne”), et Sonny Ghazarian, qui, dans des circonstances similaires, a subi un écrasement du conduit pénien avec hématomes extra-albuginéal et cavernosal bilatéral. De Vries et Ghazarian ont intenté un procès en commun pour négligence médicale à Capella (qu’on a représenté uniformément dans la presse comme une combinaison Richard Simmons/Joseph Mengele, ou comparé de façon tapageuse aux frères Mantle, les gynécologues jumeaux dans le film de David Cronenberg, Faux semblants, ou au Dr Heiter, le chirurgien fou dans The Human Centipede de Tom Six). Lors d’une démonstration dramatique au tribunal devant une audience fascinée, un dynamomètre pneumatique à poire fut utilisé pour montrer que Nesbit avait désormais une force d’enserrement vaginal de plus de 4 500 livres par pouce carré (PSI). (N’oubliez pas qu’un compacteur d’ordures ménagères standard exerce une pression opératoire de seulement 3 000 PSI.) »


      « C’est exactement pour ça que nous avons besoin d’une vaste réforme du droit civil dans ce pays. On assiste à une épidémie de ce type de procès frivoles et ça met en banqueroute notre système de soins médicaux. J’ai un très bon ami qui est styliste pour chiens à Jersey City, et il procédait à des rajeunissements vaginaux de 2 500 PSI sur certains de ses chiens, mais il m’a dit qu’à cause de la publicité générée par le procès de Beverly Hills, il a dû arrêter. Il ne peut plus payer l’assurance ou risquer les poursuites judiciaires. »


      « De nombreux experts pensent vraiment que Nesbit et Capella se faisaient passer pour Ali-cuisine-rapide, et La Felina. »


      « Pourquoi ? »


      « Faut voir un peu qui sont les plaignants dans cette affaire, ce Donnie De Vries et ce Sonny Ghazarian. Ce sont exactement le genre de riches raclures privilégiées à belle gueule que Ali-cuisine-rapide et La Felina détestent profondément, qui filent sur les autoroutes californiennes dans leurs petites Porsche 911 Cabriolet, avec leurs putains de lunettes de soleil Moss Lipow. »


      Il y a une longue pause…


      « Vous êtes là ? »


      Encore une longue pause… puis –


      « Vous êtes toujours là ?… Je vous entends à peine. Je vais devoir vous remettre en caractères gras. »


      
        L’AUDITEUR Je disais juste que j’étais en train d’écouter Tony Bennett chantant « The Shadow of Your Smile » sur YouTube. Et je lisais ce commentaire qu’avait laissé une femme, dans lequel elle disait que « The Shadow of Your Smile » avait été la chanson préférée de son défunt père. Et qu’il la chantait toujours quand il marchait dans la rue, et que, quand cette personne était une petite fille, elle était toujours très gênée et l’implorait d’arrêter de la chanter. Et elle termine le post en disant : « Oh, ce que je donnerais pas pour l’entendre la chanter encore une fois ! » Et ça m’a rendu si triste que je me suis mis à pleurer. Et c’est très bizarre parce que mon propre père est mort récemment, et je ne pense pas tant que ça à lui et quand c’est le cas c’est sans beaucoup d’émotion. Mon premier souvenir conscient de mon père – il porte un de ces T-shirts agressifs avec marqué dessus un truc du genre : « Arrête de lire mon tee-shirt, connard ! », un maillot hawaïen en polyester, des sandales à velcro qu’il a achetées dans une boutique pas cher, et des chaussettes, et il boit un putain de Keystone Light dans un gobelet, et moi j’étais genre, « Pfioooouu, c’est ça mon père ? » Alors, vous savez, il me manque pas vraiment comme quelqu’un qui vous manque cruellement et que vous pleurez vraiment. Mais ce commentaire sur YouTube m’a fait éprouver tellement de peine pour cette personne que je ne connais même pas. C’est tellement bizarre.


         


        LE VRAI MARI Je ne trouve pas ça si bizarre. Je compatis à cent pour cent. Tout le monde pense bien sûr que, quand vous êtes très proches d’une personne, comme votre mari ou votre femme ou votre maman ou votre papa, ça vous ouvre tellement à tous ces puissants sentiments de connexion et vous permet de comprendre l’autre personne avec une incroyable empathie. Mais je pense en fait que quand vous vous habituez à quelqu’un, ça peut produire en fait complètement l’opposé – vous anesthésier totalement, vous engourdir totalement et vous rendre aveugle à l’autre personne. Mais voilà que vous êtes dans un endroit complètement par hasard ou vous êtes en train de lire, et vous tombez sur quelque chose de hyper abstrait, comme, je sais pas, une équation dans un livre de maths ou un masque dans un musée ou un commentaire laissé par un total inconnu sur YouTube, et soudain vous êtes juste submergé par toute cette émotion brute. Je pense vraiment que l’idée de pleurer un père, je veux dire en théorie – la notion abstraite d’enfants pleurant leurs pères – peut réellement nous amener à éprouver nettement plus d’angoisse que notre propre chagrin suite au décès de nos propres pères. Vous voyez ce que je veux dire ? Est-ce que ça vous parle ?


         


        L’AUDITEUR Je vous adore. Si jamais votre femme vous quitte pour un barde errant et défoncé, je serai là pour vous.


         


        LE VRAI MARI (lançant « Waiting for a Girl Like You » des Foreigner) Elle m’a déjà quitté pour un barde errant et défoncé.

      


      Il y a une longue pause… comme une éternité… puis… rien.


       


      On dit parfois que, ici, pendant un instant, le monde disparaît, qu’il y a un fondu au blanc absolu… comme un T-shirt délavé de tout sentiment… comme une page vierge… comme la tabula rasa d’un esprit effacé… et ensuite –


      Une fioriture de calligraphie :


       


      Poème du onzième siècle par Su Tung-p’o intitulé


      « Re : Ike Karton »


       


      Ike dit-on marche parfois à reculons


      Pour laisser des empreintes trompeuses.


      Ou patauge dans les flaques


      Sans laisser la moindre trace…


       


      P.-S. Ike marche également à reculons pour que les caméras de surveillance ne voient pas son visage.


       


      À reculons, Ike entre dans le Miss America Diner. À l’exception du doppelgänger de Chloë Sevigny qui flippe devant ses pancakes froids dans un coin, tous les autres clients sont des gens on ne peut plus ordinaires dont les photos figurent déjà dans les cadres qu’on achète en magasin. Ce sont les plus célèbres inconnus du monde : Joe Schmul et John Q. Public sont au comptoir, ils boivent du café et mangent des petits pains beurrés ; Machin, Chose et Bidule sont tassés sur une banquette en face de Monsieur et Madame Consommateur, qui s’enfilent une plâtrée d’œufs, de saucisses et de toasts ; Jane X et le Fan de sport américain moyen se tiennent la main devant des menus qu’ils n’ont pas encore touchés. Tous se taisent brusquement alors que Ike, le chéri des Dieux, Seigneur de sa Véranda, le plus grand anonyme du monde (« illustre et inconnu ») entre, à reculons.


      
        Comment DS peut-il vaincre XOXO ?


        La Saison Quinze n’est pas de la tarte. De nombreuses personnes trouvent qu’assister à une récitation publique de la Saison Quinze est extrêmement pénible. Cette dernière comporte certaines des attaques de XOXO les plus vicieuses et les plus rusées contre Divin Scrotum, ainsi que des agressions contre les bardes itinérants eux-mêmes, des agressions qui font des centaines de morts, de blessés, de mutilés. C’est également la première fois que XOXO recourt à une « stratégie asymétrique » comme celle qui consiste à déployer ce qu’on appelle de la « mouscaille militaire », à effacer momentanément le monde et à griffonner sur son vide blanc avec son écriture élégante et désinvolte. (Lors d’un récent sondage, 59 % des personnes interrogées pensaient que XOXO avait gagné, seulement 21 % que Divin Scrotum faisait des progrès.) Mais ce n’est pas tout. Dans une tentative impitoyable pour humilier Ike, sur la requête de la Déesse Shanice qui demeure (et demeurera toujours) implacablement hostile à Ike pour l’avoir omise dans sa liste des « Dix Déesses que je me taperais bien (DDQJMTB) », XOXO vole des idées à des scientifiques exceptionnellement brillants, des théoriciens de la culture et des érudits et les transplante dans les cerveaux de célébrités débiles, leur permettant ainsi d’écrire des ouvrages érudits et abscons, qui sont publiés par de prestigieuses maisons d’édition et reçoivent un accueil critique tumultueux. Au cours du même trimestre, la star de la téléréalité Heidi Montag publie Capitalisme et renaissance florentine (Hill & Wang), Kate Gosselin sort juste après Neurones miroirs : bio-épistémologie du contre-transfert (W.W. Norton & Company), et le mannequin d’Abercrombie & Fitch, par ailleurs vedette de 90210, Trevor Donovan, déboule avec deux volumes prodigieux, Jade : hors les po(s)tiches : poteries et céramiques céladon goryeo du douzième siècle (Abrams) et Proust, Mallarmé, Racine : Intersexualité du texte/Intertextualité du sexe (Yale University Press).


        Ike – avec son infaillible abnégation de soi, un héros livré au maelstrom de la vie – bien sûr, abhorre violemment l’exaltation des riches célébrités privilégiées, qu’il voue au goulag et à la guillotine. (C’est la raison centrale pour laquelle il est tellement aimé de La Felina et de Ali-cuisine-rapide.) L’utilisation vindicative que fait Shanice de XOXO contre Ike est tacitement soutenue par Nabab Miro, car elle fournit au Dieu ploutocrate des Bulles une autre façon de vexer, par la bande, son éternelle Némésis La Felina, qui défend le lumpen, les sous-prolétaires, les inchantés, l’idiot du village avec son sourire crétin et ses yeux larmoyants, l’anomique, le désaffecté et le déformé, le déshérité, l’estropié et l’handicapé, le méconnu ; qui aime tout ce qui est souillé et maudit ; qui aime tous ceux qui sont vérolés et putrides ; qui exalte les personnes physiquement difformes, les déséquilibrés mentaux et les sans-culottes et la lie de la terre ; et qui a fait pipi dans sa culotte pendant les massacres de septembre 1792.


        XOXO attaque Divin Scrotum en son point le plus vulnérable, là où il est le plus « remonté », le plus « hyper esthétique ». Face aux critiques croissantes quant à son usage aveugle de la mouscaille militaire, XOXO se contente de hausser les épaules. « Je suis un homme d’affaires, point barre », dira-t-il, en assumant sournoisement le rôle de quelqu’un dont les motivations sont éternellement mal interprétées.


        Au printemps 2013, un groupe d’experts, parmi lesquels l’ancien président de la Réserve fédérale Alan Greenspan, Dog le Chasseur de Trésors, et le chirurgien esthétique controversé de Beverly Hills Giancarlo Capella, font une étonnante déclaration. Après s’être livrés à ce qu’ils décrivent comme une « folle quantité de recherches », basées sur de nouvelles informations rendues possibles par « un accès encore inédit aux archives secrètes de la junte militaire du Myanmar », ils arrivent à la conclusion que le véritable titre de l’épopée n’est pas – et n’a jamais été – Divin Scrotum, mais est plutôt – et a toujours été – Ce qu’on ceint quand on est enceinte. Bien que, cet été, le Dr Capella et Dog le Chasseur de Trésors (qui tous deux sont en Lituanie pour promouvoir une chaîne de cliniques de rajeunissement vaginal) soient revenus sur leur déclaration, affirmant que XOXO a imbibé leur âme de sorbet drogué, Greenspan continue de défendre ses découvertes. Greenspan admet que, oui, son âme a été imbibée de sorbet drogué, kidnappée et emmenée dans l’ermitage clinquant et hyperboréen de XOXO à des kilomètres sous la surface de la terre dans l’Antarctique, où elle a été retenue prisonnière pendant cinq années et demie divines, et oui, il y avait une odeur sucrée et suffocante dans l’ermitage, comme si on diffusait en permanence du Febreze au lait de poule dans le système de ventilation, et, oui, régulièrement, XOXO embrassait chastement son âme sur la bouche, et à un certain moment XOXO a shampooiné et tressé les cheveux de son âme, et à l’aide d’une curette parodontale pointue, a gravé une sagesse secrète dans l’esprit de l’âme de Greenspan. Cette sagesse comporte, selon Greenspan, l’étrange notion que Divin Scrotum n’est pas – et n’a jamais été – au sujet de Ike Karton du tout mais est – et a toujours été – au sujet de la guerre entre XOXO et l’épopée elle-même, c’est-à-dire, la guerre entre ce qui est en gras et ce qui est en italique.

      


      
        Pourquoi est-il SI FACILE, BORDEL, à XOXO de pirater DS ?


        
          A. En cliquant sur un lien et en se connectant à un site web « empoisonné », un employé de DS a permis par mégarde à XOXO d’entrer dans DS.


          B. Le fait d’avoir accès aux instructions du programme original – ou code source – a fourni à XOXO des informations sur les failles de sécurité subtiles de DS.


          C. Le fait de comprendre les algorithmes sur lesquels est basé DS permet à XOXO d’identifier et de localiser les points faibles du système.

        


        Puis Greenspan a admis – sans s’apercevoir que son micro était encore allumé – que XOXO devait être un agrégat de variables multivariées et aléatoires, ou peut-être de vecteurs entropiques…


        Suite aux conclusions contradictoires de Greenspan, Dog le Chasseur de Trésors et du Dr Capella, il a régné une grande confusion quant à ce qu’était vraiment le véritable titre de l’épopée. Certains experts, délibérément ou par inadvertance, se sont mis à corrompre ou mélanger allègrement les titres, ce qui donna par exemple Divines têtes de bardes, ou Scrotum tranché. Puis une bande de types de l’Arizona a décidé de mener une expérience dans laquelle ils appelaient l’épopée par divers noms afin de déterminer auquel de ces noms l’épopée réagirait le plus spontanément. « Alleeeez, Divin Scrotum [Ou La Ballade de la tête de barde tranchée, ou Divine tête de barde, ou Ce qu’on ceint quand on est enceinte, ou Scrotum tranché, ou DS], [bruits de bisous ou de clics], viens ! »


        Il s’avère que l’épopée a réagi le plus servilement et avec le plus d’enthousiasme au nom de DS. Et donc « Cette Bande de Types » (comme on les a appelés) annonça en grande pompe, lors d’une conférence de presse organisée à la hâte qui se tint dans un vaste centre commercial à ciel ouvert appelé Promenade de Casa Grande, que DS était bel et bien le nom authentique de l’épopée (une découverte que de nombreux experts du monde entier ont soi-disant validée pour la seule raison que c’est le titre le plus facile à taper au clavier).


        N’oubliez pas que même si DS est une épopée dont l’origine remonte à des milliers, voire des dizaines de milliers d’années, une épopée qui a prospéré et été transmise par la récitation publique par des bardes errants et défoncés (qu’on appelle encore « têtes de bardes tranchées » dans certaines régions du globe, par exemple dans les régions phlegmonphones de la Péninsule supérieure), elle réagit plus volontiers à la commande « viens » quand elle est débitée d’une voix amicale, accueillante et apaisante. (Vous pouvez également agiter un bonbon pour attirer votre épopée, si nécessaire.) La commande « viens » doit être quelque chose que votre épopée a envie d’entendre, quelque chose avec quoi elle a une association positive. Rappelez-vous, il existe de nombreuses choses qu’une épopée peut être en train de faire à tout moment – elle peut se soumettre à la récitation par des têtes de bardes tranchées, bien sûr, elle peut réclamer une exégèse universitaire, elle peut être adaptée par Peter Brooke pour être jouée au théâtre des Bouffes du Nord à Paris ou par Robert Wilson ou Gisli Örn Gardarsson pour la Brooklyn Academy of Music. Votre but est de faire venir à vous la version la plus séduisante de votre épopée.

      


      
        Vous allez adorer ça


        Dans la Saison Seize, Dog le Chasseur de Trésors capture un fugitif, Lloyd Blankfein (ancien PDG et patron de Goldman Sachs). Astreint à des travaux d’intérêt général, Blankfein doit jouer le rôle du poète Sebastian Venable dans une mise en scène par le Cirque du Soleil de la pièce de Tennessee Williams, Soudain l’été dernier. (Il serait plus exact de dire que Blankfein joue lui-même jouant Sebastian Venable.) Dans la pièce de Tennessee Williams, Venable est cannibalisé par les gosses/prostitués des rues qu’il payait en échange de faveurs sexuelles. (Dans la pièce, nous avons juste droit au récit, fait par la cousine folle de Sebastian, Catharine Holly. Dans l’adaptation au cinéma, nous voyons des fragments de la scène dans des flashbacks, tandis que Catharine (jouée par Elizabeth Taylor), sous l’influence du penthiobarbital, raconte la macabre histoire au spécialiste de la lobotomie, le Dr John Cukrowicz (joué par Montgomery Clift), et décrit la façon dont, alors qu’il était en vacances dans les îles Galapagos, son cousin a été tabassé par des voyous/prostitués, qui l’ont ensuite déchiqueté et dévoré.) À la fin de l’adaptation réalisée par le Cirque du Soleil, Blankfein est réellement cannibalisé par des voyous/prostitués. Personne dans le public ne lève le petit doigt pour essayer de l’aider. Même si c’est horriblement macabre – Blankfein est massacré et écartelé par des ragazzi di vita sous-prolétaires anthropophages –, ses cris de souffrance ne trouvent aucun écho. Tout le monde dans le public pense que ça fait juste partie du spectacle du Cirque du Soleil. Mais en fait ça arrive vraiment. Dans la vraie vie. Ce ne sont pas des comédiens (des putains de célébrités riches) faisant semblant d’être des ragazzi di vita et des sous-prolétaires anthropophages. Ce sont de vrais ragazzi di vita sous-prolétaires et anthropophages.


        Les empreintes digitales de XOXO se retrouvent partout sur ces mutations et difformités (le saccage auquel se livre le Dieu de l’embrouille sur l’épopée) – les ballades du pouvoir ; l’auto-énucléation d’opérette que pratique le VRAI MARI ; les âneries à la radio concernant le travail au rabais à l’étranger et la réforme du droit civil ; les experts subornés au moyen d’un titre abrégé et convivial ; la suggestion qu’une épopée qui a été déclamée par des bardes défoncés pendant des dizaines de milliers d’années est en fait une sorte d’animal domestique docile qu’on peut amadouer simplement en agitant devant lui un bonbon parfumé au bacon ; etc. La blague de potache consistant à changer « flamand » en « phlegmon » est du XOXO pur jus, tout comme les gros titres criards de la presse à ragots qui plongent Ike dans le chaudron de sa propre détestation contradictoire de la célébrité et de l’aspiration au renom éternel, son introversion et sa timidité et la façon éhontée qu’il a de se délecter du regard masturbatoire des Déesses gémissantes. Et bien que le démembrement rituel et la cannibalisation du magnat de Wall Street Lloyd Blankfein par des prostitués sauvages (ou ragazzi di vita) « empestant le Thierry Mugler » portent la marque indéniable de La Felina, le passage brutal et arbitraire de l’allemand à l’italien comme langue étrangère fétiche de DS (sensible dans ragazzi di vita) semble tout droit sorti du sac à malices de XOXO.


        Un expert a fait remarquer un jour que XOXO « jouit littéralement en injectant de la mouscaille militaire dans les synapses de l’épopée ». Mais « l’effet XOXO » est-il toujours nocif ? Il maximalise sans aucun doute la mutabilité de l’épopée, ce qui est plutôt bien, non ? Et bien que la Saison Seize soit rude et que de nombreuses personnes trouvent pénible, voire intolérable, d’assister à sa récitation, c’est également l’une des Saisons préférées du public. Greffer la mélodie culturellement prestigieuse de « O Sink Hernieder, Nacht Der Liebe » du Tristan und Isolde de Richard Wagner dans « La Ballade de la tête de barde tranchée », surtout pour donner la réplique à l’auto-énucléation du VRAI MARI avec une cuillère à melon, ne peut pas vraiment être qualifié de « sale coup », non ?


        Mais en septembre dernier, le très estimé et très discret professeur en biochimie de Caltech, Pot Pi, ou quelqu’un écrivant sous son nom, a publié une thèse controversée selon laquelle XOXO était, en fait, une forme de parasitose délirante, proche de la maladie de Morgellons. (On sait peu de choses concernant Pot Pi. Il n’existe pas de photo officielle de lui. Hormis le fait qu’il lui manque un œil, ses descriptions physiques sont follement contradictoires. Certaines personnes qui l’ont rencontré le décrivent comme ayant les courbes voluptueuses d’une Beyoncé ou d’une Serena Williams, alors que d’autres le décrivent comme ressemblant beaucoup au député Henry Waxman. Et bien que certains l’aient trouvé timide et peu bavard avec des étrangers, d’autres affirment que si vous lui faites boire quelques verres de limonade Mike’s Hard, il se change en partouzeur incontrôlable.) L’hypothèse de Pot Pi, selon laquelle XOXO est une forme de parasitose délirante, est violemment rejetée par Ike Karton. Ike refuse sans la moindre équivoque toute suggestion que les Dieux sont symboliques ou allégoriques. Et de même qu’il rejetterait toute interprétation panthéiste ou structuraliste ou sémiotique des Dieux, il répudie catégoriquement la version psychopathologique. Ike communie avec les Dieux eux-mêmes, il est leur chouchou, leur fantasme sexuel, il est l’élu, même s’ils se liguent parfois contre lui quand ils ont pris ombrage de quelque chose, par exemple, quand Shanice est vexée d’avoir été oubliée dans la liste des « Dix Déesses que je me taperais bien (DDQJMTB) ». Mais le fond de l’histoire, c’est que les Dieux sont réels et qu’ils interviennent dans les affaires humaines. Point final. Et c’est pourquoi Ike a envoyé une de ses élégantes petites boîtes style Joseph Cornell/Unabomber à Pot Pi à Caltech – une boîte contenant un hachoir de boucher collé à une photo de Pot Pi et aspergé de sang et de vomi froid, avec une note disant : « N’oublie pas que les traîtres (ces épines dans les yeux des Dieux) ont TOUJOURS été massacrés au hachoir. »

      


      
        Il est presque impossible de percer à jour XOXO


        Quelle forme doit adopter l’esprit afin de percer à jour (autrement dit, d’appréhender – au double sens de « capturer » et de « comprendre ») XOXO ?


        
          1. Il est impossible de savoir où finit XOXO et où vous commencez.


          2. XOXO remet en question la provenance et la chaîne de détention de la moindre pensée qui vous passe par la tête.


          3. XOXO est l’intérieur et l’extérieur.

        


        On a parfois le sentiment que DS rivalise avec XOXO. Peut-être que DS, du fait de l’invulnérabilité conférée par son ingestion morbide de tout ce qui lui est extrinsèque, ne peut tout simplement pas être tué, comme Jason Voorhees ou Freddy Krueger ou Michael Myers. Le tropisme humain à l’égard des signifiants en caractère gras est si fort que chaque fois que les têtes de bardes tranchées parviennent, même momentanément, à reprendre à XOXO le contrôle de l’épopée et à revenir à l’histoire classique de Ike, Ruthie et Vance, le public (qui a eu le regard vitreux et a contemplé béatement ses pieds pendant les interminables Saisons exégétiques souvent incohérentes) lève la tête, l’air soudain vivant et passionné. Mais ces moments sont rares, et vu qu’on a l’impression dominante que XOXO a un accès illimité aux cerveaux des bardes et à votre cerveau (via la récitation publique, le livre, le Kindle, Nook, iPad, iTunes, etc.), on peut se demander raisonnablement : pourquoi XOXO n’a-t-il pas encore tué DS ? Et la réponse est, selon les experts, parce que XOXO aime juste jouer avec l’épopée, et y foutre la merde éternellement.


        XOXO, qui aime parfois passer pour « un innocent touriste canadien », s’est vanté un jour – sans se rendre compte que son micro était resté branché – que quand il kidnappe l’âme de quelqu’un et l’emporte dans son ermitage hyperboréen, il aime donner des chiquenaudes à l’âme avec son index pour qu’elle oscille d’avant en arrière des milliards de fois par seconde entre ce qu’il appelle « son état régulier et son état antimatière ». Cette hyperoscillation, comme l’a expliqué XOXO, est un état d’esprit appelé « s’enfoncer dans les bois pour cueillir de l’ail sauvage ».


         


        Bien sûr, il serait raisonnable de dire (avec L’AUDITEUR) qu’il y a « trop » de sexe dans DS, que c’est d’une « répétitivité épuisante ». Mais les fixations, fétichismes et compulsions de Ike Karton ont-ils pour fonction d’être punis ou est-ce là le résultat de la perversité espiègle et de la malice de XOXO ? Nous l’ignorons. Pas plus que nous ne pouvons déterminer – à cause de XOXO – si ce que vous lisez ou entendez est ce qui était voulu au départ. Nous ne pouvons pas savoir – du fait du tour de passe-passe opéré par le Dieu XOXO – si ce que vous lisez est ce qui a été écrit.

      


      
        Nabab Miro contre El Brazo


        Dans la Saison Dix-sept, une très longue bataille commence entre El Brazo et Nabab Miro pour savoir qui détient les droits de DS. Nabab Miro (qui était au début le Dieu des Bulles) s’est décrété Dieu du Scrotum. Il a consciencieusement exposé son domaine d’expertise passe-partout : « Tout ce qui enveloppe autre chose. » De même qu’une bulle est un globule d’eau contenant de l’air, le scrotum est une poche de peau et de muscle contenant les testicules. Par conséquent, il est parfaitement logique et raisonnable de conclure qu’il relève de son domaine. Voilà pourquoi, selon lui, il possédait les droits mondiaux exclusifs (y compris les œuvres dérivées) de DS. Cela rendit fou furieux El Brazo, également connu sous le nom de Das Unheimlichste des Unheimlichen (« Le plus étrange des étranges »), qui, en tant que Dieu de l’Urologie et Dieu de la Pornographie, considérait le scrotum comme son domaine inviolable et se prétendait donc propriétaire des droits mondiaux exclusifs (y compris sur les œuvres dérivées) de DS. L’antipathie qui se développa entre ces deux Dieux (et, ensuite, entre Nabab et la Déesse La Felina) allait avoir des conséquences importantes. El Brazo menaça Nabab et ses cohortes de liquidation lors d’une « Nuit des Longs Couteaux ». En réaction, Nabab renforça son gang de « Pistoleras » – les pulpeuses mercenaires divines armées de haches qui sont des malades de l’aérobic et ont des corps en béton, chacune étant dotée d’un serpent mamba noir venimeux qui lui pousse à l’arrière de la tête, et qu’elle dégaine via la découpe d’ajustement de sa casquette de base-ball. Ni l’un ni l’autre ne se préoccupent des implications littérales, allégoriques ou mystiques de l’épopée, ou du fait que de nombreux critiques de mode disent : « Enfin, une épopée déclenchée par la drogue qui célèbre les formes et les silhouettes des vraies femmes. » C’est juste un concours de la bite la plus longue entre Dieux. Même si la plupart des experts officiels estiment que Nabab Miro est le mieux placé pour s’arroger les droits de DS – sa forme tourbillonnaire qui se mord la queue est clairement cohérente avec son concept de propriété d’enveloppement, et il ne fait aucun doute que les têtes de bardes tranchées (dites aussi « bulles abrasives ») sont de son ressort – il a toujours plusieurs coups d’avance sur les autres. Après d’infinies négociations tendues au 160e étage du fusiforme Burj Khalifa à Dubaï, cet homme d’affaires habile, d’une prescience inhabituelle et d’un zèle infatigable – qui possède déjà l’intégralité du catalogue Rodgers & Hammerstein, ainsi que les droits de standards éternels comme « Le Jingle de Mister Softee », « Under My Thumb », « Tears of a Clown », « White Wedding », « What Have I Done to Deserve This », « Party in the U.S.A. », « Movin’ Out (Anthony’s Song) » de Billy Joel, « The Shadow of Your Smile », « Waiting for a Girl Like You » des Foreigner, « O Sink Hernieder, Nacht Der Liebe » de Richard Wagner et « La Ballade de la tête de barde tranchée » – scandalise tout le monde en cédant brutalement les droits de DS à El Brazo en échange de l’acquisition des droits de sonneries de portable du narcocorrido « That’s Me (Ike’s Song) » (« Tu entends ce moustique, / cette chasse qu’on tire à l’étage, / ce glockenspiel dans notre ronceraie ? / C’est moi, l’Indésirable, le Sale, le Méprisé / la Pute solitaire qui vous les brise. »)


        Nabab Miro a-t-il raison de penser qu’il va gagner plus d’argent avec les droits sur la sonnerie de portable dérivée d’un narcocorrido néo-païen plutôt qu’avec les royalties sur la récitation publique qui lui reviendront après des milliers d’années de bardes aveugles et défoncés chantant une épopée répétitive et abrutissante qui ressemble à une fugue tout en sirotant du jus d’orange dans des bidons ? Ce qui est sûr, c’est que l’histoire a montré que ça ne paie pas de parier contre le Dieu potelé et vérolé des Bulles.

      


      
        Nouvel horoscope de Ike (ATTENTION SPOILER !)


        La chaîne de supermarché A&P va se mettre à vendre ce pudding au caramel dur Kozy Shack que vous aimez tant. Votre fissure anale va recommencer à saigner (donc, ne portez pas de jeans blanc moulant, au cas où ça tacherait). Votre fille va tomber enceinte. Vous allez dîner avec votre père pour le persuader de modifier son testament, et vous allez finir par vous disputer mesquinement avec lui et vous allez dire : « Tu connais ce dicton comme quoi la pomme ne tombe jamais très loin de l’arbre ? Eh bien, je suis comme une pomme que Vladimir Guerrero a ramassée et lancée aussi loin qu’il pouvait. Voilà à quelle distance je suis de ton putain d’arbre. »

      


      
        Quel est le sens mystique du gras contre l’italique ?


        C’est là le secret le plus intime de l’épopée.


        Avant l’arrivée des Dieux, tout était furieusement en italique. C’était l’époque du soi-disant « congé de printemps ». Il n’y avait que des phénomènes et des personnages vaguement définis, et il n’y avait en fait pas de distinction claire entre phénomènes et personnages. Il n’y avait pas de « Dieux » en soi, pas de dramatis personae, il y avait juste un DS unidimensionnel et indifférencié – juste l’histoire infiniment récursive avec ses boucles infiniment monotones, variant infinitésimalement à chaque itération. Mais quand les Dieux déboulèrent et descendirent du bus, ils réclamèrent des signifiants composés en caractère gras.


        Toute l’épopée parle de la guerre menée par DS pour vaincre les signifiants en gras et revenir à « l’âge d’or » quand les choses se produisaient sans contexte discernable ; quand il n’y avait pas de motifs identifiables ; quand tout était incohérent ; quand des événements isolés, sans rapport aucun entre eux, se produisaient pour être aussitôt avalés par un vide noir et opaque, leur sens tout relatif, leur importance annulée par les éons de silence entropique qui les rendaient étrangers les uns aux autres ; quand une serre contenant trois minuscules adolescentes débitant à tue-tête des âneries (comme les fées de Mothra, mais avec en plus une pâleur maladive, de l’acné, de gros seins et des T-shirts proclamant « Je ne baise pas avec les Blancs ») se matérialisait inexplicablement, puis, de façon tout aussi inexplicable, disparaissait.


        Une conclusion possible, susceptible d’être tirée de tout ça, bien sûr – et il se trouve que c’est justement la conclusion à laquelle sont parvenus les « Juges » apocryphes de la Saison Dix-huit, au scrotum saupoudré de sucre glace – c’est que XOXO, dont l’inlassable campagne pour saper le contexte et perturber la cohésion (à savoir, son vandalisme et vajazzling de l’épopée) est, désormais, connue de quiconque n’est pas complètement décérébré, travaille en fait en collusion avec DS. Et, en fait, la majorité des Juges – le vote fut de 8 contre 1 – se demande si la prétendue « guerre entre XOXO et DS » n’aurait pas été de tout temps une façade ou un prétexte à cette collusion entre XOXO et DS.


        Mais toute cette histoire de « Juges en robes noires, aux scrotums saupoudrés de sucre glace » paraît suspecte. Qui sont ces « Juges » ? Sommes-nous censés déduire que ce sont les habitués du Miss America Diner – Joe Schmul, John Q. Public, Machin, Chose, Bidule et le Fan de sport américain moyen, etc. – ces hommes qui étalent si honteusement et si ostensiblement leur anonymat ? Et que penser de cette prétendue « décision à 8 contre 1 » suggérant que XOXO et DS sont désormais en cheville, que ce sont, l’un ou l’autre ou tous les deux, des sortes d’agents doubles ? Tout ça ne commence-t-il pas à paraître familier de façon suspecte ? Est-il plus que plausible que tout cela fasse partie de la campagne de désinformation incroyablement sophistiquée menée par XOXO ? Ce soupçon contrariant est le fondement même du vote solitaire et minoritaire – ce vote solitaire et minoritaire appartenant, bien sûr, à Ike Karton.


        Le héros Ike – inébranlable, d’une abnégation irréprochable, Seigneur de sa Véranda – ne donne jamais d’avis oral ou écrit. Son désaccord est muet. Il prend la pose d’un dissident muet et implacable. Il reste juste là sur son porche, à la proue de son ermitage, et il prend cette pose contrapposto, dans son débardeur blanc, avec son torse hyper musclé, les poils lustrés et noisette de ses aisselles flottant dans la brise, la tête tournée et levée en direction du dernier étage du Burj Khalifa à Dubaï depuis lequel le regard des Déesses en train de se masturber projette sur lui un nimbe de sucre glace. (C’est le regard de jade – l’examen onaniste qui saupoudre de sucre glace tous les gestes de Ike – que le mannequin d’Abercrombie & Fitch, la star de 90210, Trevor Donovan, analyse dans son ouvrage Jade : hors les po(s)tiches : poteries et céramiques céladon goryeo du douzième siècle.)


        Les commentateurs les plus perspicaces de l’épopée ont sous-estimé ou complètement raté ou rejeté comme étant des conneries incohérentes et dilettantes (ou comme le produit du mouvement brownien de l’idéation paranoïaque de Ike) les complexistes du choc gras/italique et toute cette notion de « Juges en robes et capuchons noirs, aux scrotums saupoudrés de sucre glace » (avec son jugement choral de la voix dissidente – ce jugement et cette voix maudite délimitant les polarités dialectiques du martyr). Un expert a déclaré : « La plupart du temps, avec DS, on peut chanter “en suivant les rebonds de la balle” ainsi que Mitch Miller (que de nombreux experts considèrent comme l’“inventeur” du karaoké) demandait de le faire aux spectateurs de son show télévisé des années 1960, Chantez avec Mitch. Mais dans cette Saison, on nous demande de suivre le bout rouge et caoutchouteux du bâton de marche d’un flâneur paranoïaque qui essaie de vous frapper à la tête avec. »


        Après le massacre des bardes aveugles et défoncés par les maris plaqués (un bain de sang prétendument orchestré par XOXO), un groupe dissident fantôme s’est formé, qui a pris le nom de DS – Commandement général. Ce groupe, qui était fanatiquement anti-XOXO, a commencé à recruter ses membres dans les camps de réfugiés surpeuplés et fétides où avaient fui les bardes survivants après le massacre. Après avoir établi des liens avec La Felina, ils ont forgé une improbable alliance avec les punks nihilistes sniffeurs de colle qui avaient haché menu et dévoré Lloyd Blankfein. Lors d’une nuit d’été caniculaire, marquée par un étrange déchaînement d’éclairs en boule qui plongea tout Jersey City dans des miasmes sulfureux, un commando d’assassins composé de bardes et de punks sniffeurs de colle du DS – Commandement général – qui s’étaient récemment baptisés les giovanetti martirizzati (« Les jeunes martyrs ») du zozzo mondo (du « monde plouc ») – fit soi-disant une descente sur le Miss America Diner et massacra les huit « juges en robes et capuches noirs aux scrotums saupoudrés de sucre glace » pour se venger après qu’ils eurent promulgué l’idée que DS œuvrait en cheville avec XOXO.

      


      
        Qu’est-ce qui fait de Ike un héros ?


        
          A. Sa haine implacable des riches : voilà ce qui fait, entre autres choses, de Ike un héros. Étant anarcho-primitiviste, il tente de ramener le monde à une Arcadie antédiluvienne (qu’il appelle « congé de printemps ») où ni les hommes ni les femmes ne recherchent spécialement la richesse ou la célébrité, et où les Dieux se contentent d’être indifférenciables des phénomènes. Et il rêve d’une nouvelle Terreur jacobine, d’installer des guillotines devant Soho House (à West Hollywood et à New York), de récolter les têtes tranchées des vedettes d’Hollywood et d’en balancer une dans la cheminée de tous les enfants qui ont été gentils cette année (c’est-à-dire les enfants qui ont résisté au culte de la célébrité à l’école et qui ont été modestes, réservés et d’une gentillesse presque naïve avec les autres, surtout avec les difformes et les bâtards).


          B. En gros, à tout moment, Ike essaie de trouver le moyen de se constituer lui-même et de se situer dans l’histoire. Et ceci, entre autres choses, fait de Ike un héros.


          C. Comme tous les héros épiques, Ike entend la narration de l’épopée dans sa tête et articule souvent les mots (de façon parfois audible) tout en revivant rituellement l’épopée. C’est bien sûr ce qu’on désigne par les termes de « karaoké épique » ou « karaoké récursif » ou encore « mise en abyme karaoké ». La reconstitution rituelle et la récitation karaoké à voix basse de l’épopée dont il est le héros constituent la vie de Ike. C’est la vie à laquelle est condangé Ike. C’est pourquoi il est si fréquemment décrit comme « trempé de mort ».


          D. C’est Ike la Chimère – la bête hybride avec la tête tranchée d’un barde et le scrotum saupoudré de sucre glace d’un héros.


          E. Cette affirmation, « C’est Ike la Chimère – la bête hybride avec la tête tranchée d’un barde et le scrotum saupoudré de sucre glace d’un héros » est considérée comme contenant le secret le plus profondément enchâssé dans les nombreux secrets profondément enchâssés de l’épopée, autrement dit, il s’agit du moment précis où l’épopée suggère le plus une poupée matriochka russe ou une boîte chinoise.


          F. Comment Ike peut-il reconstituer rituellement quelque chose qu’il semble faire de façon impromptue et pour la toute première fois ? C’est parce que la chose se produit dans le « domaine de la zone de l’héroïque » ou sur « un plan héroïque » – elle est décidée et chorégraphiée par les Dieux.


          G. Ike est le héros de l’épopée qui parle du barde qui récite et reconstitue simultanément l’épopée dont il est le héros improvisé quoique inéluctablement condangé. C’est pourquoi les experts parlent souvent de Ike comme du « Bandeur de Möbius », autrement dit de l’homme dont la danse lascive (« sa vie ») est accomplie pour la délectation des Déesses qui se masturbent.


          H. L’autonarration en cours de Ike (qui est une récitation karaoké écholalique de ce qu’il entend couler dans sa tête) est extrêmement similaire à – et selon de nombreux experts dérive en fait de – l’autonarration fluide d’un gamin de neuf ans qui dribble au basket et qui, à la tombée de la nuit, seul sur le demi-terrain de l’allée familiale, improvise en décrivant à voix basse et distraitement le déroulé de sa journée : « Il a des tas de trucs en cours qui seraient susceptibles de le distraire… l’examen d’algèbre… sa mère qui lui demande de rentrer… son inhalateur vient de tomber de sa poche… mais il réussit à garder tout ça hors de son esprit… les foules sont en délire… mais le gamin est dans son propre Idaho privé… le compte à rebours a commencé… le salaud a besoin de ce drame… il vit pour ce truc, putain… Quelle fine gâchette… il entend l’ouverture automatique de la porte du garage… ça veut dire que son père va s’engager dans l’allée dans, genre, quinze secondes… putain c’est incroyable qu’il parvienne à faire ce lancer avec ce genre de pression, avec la survie de l’espèce dans la mire… et regardez-le pourtant – ce mec est impassible… il est humain ou quoi ?… il a encore mal au pied après avoir marché sur son appareil dentaire dans sa chambre cette nuit… mais il peut jouer en souffrant… on a déjà vu ça plus d’une fois… il est stoïque… un professionnel sans état d’âme… Un vrai commando… Un tueur au bracelet… coordination œil-main comme un Assassin Cyborg… sa mère qui lui demande de rentrer pour nourrir le chien et aider à mettre la table… elle fait tout ce qu’elle peut pour l’emmerder… mais ce type n’est pas comme nous autres… il est imperturbable, putain… il dribble entre ses jambes… attendez… il dribble… attendez… il dribble entre ses jambes (oui !)… feinte à droite, feinte à gauche, feinte deux passes… il reste encore une seconde de match… et il lance… un lancer… à une distance… impossible… le balloooooon… heurte le cercle du panier… mais il compte sur le rebond pour revenir en force tel un samouraï enragé… il donne vicieusement du coude comme si c’étaient des épées mortellement affûtées… les têtes tranchées de ses adversaires jonchent le terrain… les moelles épinières saillent des cous tranchés… mais il n’y a pas de coups bas, les arbitres laissent jouer… il reste encore 0,00137 seconde à l’horloge… voilà qu’une voiture klaxonne… serait-ce là la Conque de Guerre des Non-Morts ?… etc. »


          I. Ike éprouve constamment sa propre autonarration face à la « réalité empirique » (qui est en soi une construction illusoire inscrite par XOXO dans l’esprit de Ike, ce que Ike a compris après avoir été renversé par un camion Mister Softee). Donc, la réponse tactique de Ike à XOXO (à tout le monde, d’ailleurs) ressemble assez à un délire. La méthodologie de Ike consiste à faire écho à l’épopée : « Ike fait ceci, Ike fait cela » et à comparer ce qu’il dit qu’il fait avec ce qu’il fait vraiment, et à voir s’il y a le moindre « jeu » entre les deux. C’est, entre autres choses, ce qui fait de Ike un héros.


          J. Ike Karton, boucher au chômage, marmonneur invétéré, Seigneur de sa Véranda, croit – et ce à juste titre – qu’il est condangé à être abattu très bientôt par les tireurs d’élite du Mossad. Et il ira se poster devant le Miss America Diner (parfois tout près de cet autre taré solitaire qui arpente furieusement le périmètre du parking en gueulant aux passants : « Tu mates les nichons de ma meuf ou quoi ?! ») et murmurera : « Il est condangé à être abattu très bientôt par les tireurs d’élite du Mossad », ce à quoi il ajoutera presque immédiatement : « Il est également condangé à se poster devant le Miss America Diner (parfois tout près de cet autre taré solitaire qui arpente furieusement le périmètre du parking en gueulant aux passants : “Tu mates les nichons de ma meuf ou quoi ?!”) et murmurera : “Il est condangé à être abattu très bientôt par les tireurs d’élite du Mossad”. » Ces redondances entre guillemets, le recours compulsif aux matriochkas ou aux boîtes chinoises peuvent occuper les pensées de Ike pendant des heures et des heures. C’est une des raisons pour lesquelles (en plus de la campagne à voix basse menée contre lui par Nabab Miro, Shanice et Bosco Hifikepunye) Ike s’est fait virer de son boulot au rayon viande de l’A&P, et c’est une des choses, parmi de nombreuses autres, qui font de Ike un héros.


          K. Pour Ike le maudit, tout – tous les concepts et tous les percepts – est un totem de mort. Tout témoigne de l’évanescence. Même un tout nouveau Quiznos au coin de West Side Avenue et de Stegman Parkway (un Quiznos qui n’a même pas encore ouvert !) pue le mono no aware (« Le pathos des choses ») et les lacrimae rerum (« Les larmes des choses »).


          L. Bien sûr, nous savons que l’âme de Ike a été maintes fois kidnappée par XOXO et emmenée dans l’ermitage hyperboréen de XOXO. Et nous savons que Ike souffre (ou feint peut-être de souffrir, ruse tactique) du syndrome de Stockholm.


          M. Les manœuvres héroïques de Ike pour se situer dans un espace appositionnel vis-à-vis de XOXO – c’est-à-dire pour se juxtaposer lui-même en relation à XOXO, pour trouver une place à l’intérieur ou à l’extérieur de lui – peuvent expliquer le mouvement fracturé de Ike, cette sorte de façon cubiste qu’il a de se mouvoir dans l’espace (« Le fatalisme sauvage de tous ses tics zinzins »).


          N. Lors de l’audition organisée par le Bureau de répartition des zones, on a demandé à Ike si son âme avait jamais eu des relations homosexuelles avec XOXO, et Ike – en gentleman discret, galant et vieux jeu – a dit qu’ils s’étaient juste livrés à des « concours de guili-guili ». (Et ça, entre autres choses, est aussi ce qui fait de Ike un héros.)


          O. Rien de ce qui précède.


          P. Tout ce qui précède.


          RÉPONSE : P. Tout ce qui précède.


          Note à soi : P. Tout ce qui précède inclut O. Rien de ce qui précède. Prendre en compte la signification mystique.
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        Agonie de Ike :


        Pourquoi sa propre famille craint pour la vie de Ike


        Comment son obsession pour le polythéisme et le martyrat (et le porno en ligne) déchire sa famille. Ruthie pète les plombs ! Elle fait circuler des photos hard de Ike et rapporte à Ali-cuisine-rapide le « faux mariage » de La Felina.

      


      
        DS Sensations :


        99 % des attaques de drones automatisés & des prostatectomies robotiques sont effectués par le même gamin de neuf ans depuis une cabine téléphonique de Mumbai !

      


      
        La Serveuse de Miss America Diner :


        « Je suis virée ! »


        
          • Des propriétaires furieux licencient une étudiante humiliée de seconde année de St. Peters pour avoir servi gratuitement un sandwich à la langue à Ike.


          • Voyage dans les coulisses de sa lutte juridique pour récupérer son boulot à mi-temps.

        


        VRAI MARI à L’AUDITEUR :


        « Elle se sert de moi pour joindre Ike. »


         


        Vance : « Ike est cinglé. »

      


      
        Un barde aveugle et défoncé fait son come-back pour exhiber son nouveau corps super sexy de sumo :


        « J’ai pris 72 kilos en buvant 40 canettes de jus d’orange Sunkist par jour ! »

      


      
        75 conseils sexuels des Dieux :

        Les trucs torrides, honteux et surprenants qu’ils recherchent en ce moment


        
          •  Comportez-vous comme une pouffiasse complètement barrée qui cherche à tout prix à satisfaire mes besoins sans jamais exprimer les vôtres. Voilà qui excite grave un Dieu ! Avec votre langue, léchez mon gland en un mouvement circulaire, puis levez les yeux en faisant votre moue de morue salace et dites : « Détermine capricieusement mon destin, comme si t’en avais rien à foutre. Donne-moi un destin qui convient à la petite salope que je suis ! Sers-toi de moi puis jette-moi dans l’abîme où est ma place. » J’aurai un énorme orgasme.

        


        – El Brazo


        
          •  Juste au moment où je vous prends par-derrière, compensez violemment mon omnipotence divine avec vos insuffisances humaines. Dites quelque chose comme : « Tu es immortel, pas moi. Tu restes éternellement jeune et beau, alors que je vais avoir des rides, des taches de vieillesse, des veines rachitiques, de l’ostéoporose ou du diabète, ou faire une crise cardiaque. » Ou, si vous me chevauchez, tendez la main en arrière, chopez mes couilles et dites : « Tu es omniscient – moi, en revanche, je suis à peine capable de suivre un épisode de Dora l’exploratrice sans avoir l’esprit embrouillé et fondre en larmes ! » Je jouirai si convulsivement et avec une telle abondance de sperme que des centaines de gens dans des régions inférieures périront noyés !

        


        – Bosco Hifikepunye


        
          •  Ça pourrait paraître stupide (mais les femmes ne le font pas et nous aimons tellement ça et c’est si facile) – alors parlez de moi de temps en temps en m’appelant « Dieu ». Dites des trucs comme : « Oh, mon Dieu… oh, mon Dieu ! »

        


        – Nabab Miro


        
          • Mon truc préféré, c’est la spontanéité. Bon, disons qu’on a des places côté cour pour un match des Lakers. Quand nous savons que la caméra de la télé nous filme, et que nous sommes sur l’écran géant HDTV suspendu au-dessus du stade, embrassez-moi et glissez deux de mes doigts dans votre culotte pour que je puisse sentir combien vous êtes excitée. On filera ensuite directement à Death Valley, où vous enduirez mes parties génitales avec de la viande hachée ou des abats de poulet pour que les vautours plongent et déchirent mon scrotum avec leurs serres tranchantes comme un rasoir. (Ça ne me fera pas mal – je suis un Dieu !) Puis nous baiserons comme des gladiateurs sous l’implacable soleil du désert pendant une éternité (littéralement). Le fait que vous soyez partie en plein match des Lakers avec un Dieu, pour aller dans le désert et vous faire baiser éternellement avec sa bite recouverte d’abats me prouvera que vous aimez la baise spontanée, irrépressible et hard – ce qui est hyper excitant !

        


        – Doc Hickory


        
          • Plus 71 autres !

        

      


      
        DS annonce une nouveauté pour l’automne

      


      
        Lundi, 20 heures, côte est

        « Le narcocorrido de Ike »


        Dans le premier épisode de la Saison, Ike s’assoit sur une banquette du Miss America Diner (à l’angle de West Side Avenue et Culver Avenue), avec un bloc de papier blanc uni et un stylo à l’encre bleue, peut-être pour faire une liste des célébrités à gazer, mais sans intention consciente d’écrire un narcocorrido. « Je pourrais carrément flirter avec vous », dit-il à La Serveuse. « J’ai rien contre », dit-elle timidement, avec un léger accent traînant du Mississippi. La colère et le désir de Ike sont puissants. Il est chouchouté par les Dieux. Il tient son honneur de El Brazo, La Felina et Ali-cuisine-rapide. Il est l’élu des Dieux qui dirigent le monde. De sa voix douce, il commande un sandwich à la langue (c’est apparemment ce qu’il appelle « flirter »). Elle ne l’entend pas et se penche pour qu’il puisse chuchoter directement dans son oreille. Elle est comme une pauvre cloche beckettienne dans son uniforme blanc de serveuse si court qu’il couvre à peine son cul spectaculaire. Elle a des seins en bombes de jockey. Comme elle se penche, son visage entre et sort des rais oblongs de lumière. Elle caresse doucement sa tête, presque par inadvertance.


        « C’est quoi, ça ? » demande-t-elle, ayant entendu quelque chose.


        « Oh, c’est juste une chanson que j’arrive pas à me sortir de la tête », dit-il.


        Elle colle son oreille, maintenant volontairement, contre sa tempe et écoute.


        « C’est le jingle de Mister Softee », dit-elle.


        Il sourit.


        « Vous vous y connaissez en langue », dit-elle.


        « Je suis un boucher. »


        « Vous êtes de la famille de Bilinda Boucher, la guitariste de My Bloody Valentine ? »


        « Non. Je m’appelle Ike Karton. Je joue de la boîte à rythmes Akai MPC dans le groupe The Kartons. »


        « Vous saviez que Baal Shem Tov était un shohet (un boucher rituel) à Kshilowice, près d’Iashlowice ? » (Elle flirte carrément avec lui maintenant.)


        Pendant ce temps, le doppelgänger de Chloë Sevigny, qui angoisse devant de vieux pancakes dans un coin, récite rituellement tout ce que Ike et La Serveuse disent quand ils le disent, comme si elle articulait les paroles d’une chanson favorite ou les dialogues d’une scène qu’elle a assidûment apprise par cœur.


        « Quand je mange », explique Ike, à sa façon réservée et pondérée typique d’un Taureau, « je me concilie toujours les Dieux en leur proposant une portion de mon repas. Mais je ne veux pas paraître obséquieux, alors j’essaie d’être décontracté et inaltéré. Vous connaissez cette expression qu’utilisent les acteurs, quand vous “balancez votre réplique” ? Je lèverai juste la tête en direction du Burj Khalifa à Dubaï et dirai quelque chose, presque à voix basse, genre : “Vous voulez des frites ? Moi je peux pas les manger. Ce sandwich à la langue était énorme. Non mais vous avez vu la taille de ce sandwich ?” »


        « Je parie que vous êtes de toute façon trop vaniteux pour manger des frites », dit La Serveuse, en reluquant lentement et de façon sexy son torse hyper musclé. « Et vous êtes marié », ajoute-t-elle en remarquant l’alliance en aluminium avec laquelle Ike tape sur la table en rythme avec la musique dans sa tête.


        Ike lui explique que sa femme et lui sont des âmes sœurs, mais qu’elle est trop belle, a une voix trop douce, s’exprime trop bien, qu’elle est trop sophistiquée. Son esprit est trop agile et trop nuancé, sa sensibilité trop raffinée et trop délicate. Elle est un peu trop petite. Trop éthérée. Trop patricienne. « Sexuellement, confie-t-il, je suis plus attiré par les femmes vulgaires et grosses qui suent et se lavent peu… les femmes qui ont du mal à comprendre même les choses simples. »


        « Vous aimez profondément votre femme, répond La Serveuse, mais vous avez ce fétichisme psychosexuel/sociopolitique complètement spécifique, cette nostalgie de la boue. Je comprends parfaitement ça. »


        « J’aime les corps des femmes qui n’aiment pas leurs corps », dit-il.


        Puis Ike révèle son intention de se faire descendre par l’ATF ou le Mossad afin que sa fille et sa femme touchent la prime de l’assurance-décès. La Serveuse demande : « Si vous vous faites volontairement tuer – n’est-ce pas comme un suicide assisté par policier ? Les compagnies d’assurance ne paient pas en cas de suicide, non ? » Et Ike lui explique que, si, il est voué à mourir par suicide-par-policier, mais que la détermination de la capacité mentale d’un individu, ou « santé mentale », à former une intention de se suicider est prise en compte dans les demandes de paiement des primes d’assurance. En d’autres termes, s’il est déterminé qu’une personne n’est pas saine d’esprit quand elle commet un suicide assisté par policier, sa famille a le droit de toucher la prime. Et le fait qu’il aspire au martyr néo-païen, qu’il soit vingt-quatre heures sur vingt-quatre sous la surveillance érotomaniaque de Déesses qui se masturbent, et qu’il soit le « partageur » dans une famille souffrant d’une forme de psychose partagée constituerait probablement plus qu’une preuve suffisante, si besoin est, qu’il ne jouit pas de toutes ses facultés mentales. La Serveuse médite là-dessus un moment, puis demande pour la forme : « Le destin n’est-il pas, genre, l’ultime condition préexistante ? »


        Plus tard, alors qu’elle apporte à Ike son petit déjeuner, La Serveuse lui demande s’il aime ou non le porno en ligne.


        « Oui, totalement », répond Ike.


        « Eh bien, dit-elle, vous savez que dans les films pornos les femmes racontent toujours ce qui leur arrive à la deuxième personne. Du genre, “tu fais ceci, tu fais cela”. “Tu lèches mes tétons tout raides”, ou “Tu mets ta grosse queue dans ma chatte trempée”, ou “Tu vas me défoncer la chatte, hein, tu vas me la déchirer grave, d’accord ?” » (Elle flirte carrément avec lui en ce moment.)


        Ike la regarde dans les yeux avec intensité pendant un moment, puis il dit : « Tu me sers un sandwich chaud à la langue ; tu déposes l’assiette juste devant moi ; tu disposes un jus d’orange Sunkist glacé juste à côté de mes gros anneaux d’oignons croustillants. »


        Et La Serveuse sourit. « La narration au présent à la deuxième personne rend tout super excitant. Je ne sais pas trop pourquoi. C’est comme quand les dentistes vous tiennent au courant de tout ce qu’ils font pendant qu’ils le font, pour que vous ne flippiez pas. “Je pose une digue dentaire dans votre bouche. Je pratique une ouverture dans la couronne de votre dent pour accéder à la chambre pulpaire. Je me sers d’une lime endodontique pour ôter le tissu pulpaire du canal de la racine… Maintenant je prends un davier pour placer de la gutta-percha chauffée dans les canaux de vos racines vides afin de remplacer le tissu pulpaire que je viens d’enlever.” Ça ne serait pas hyper torride si c’était à la deuxième personne, et que le patient disait : “Vous pratiquez une ouverture dans la couronne de ma dent pour accéder à la chambre pulpaire. Vous vous servez d’une lime endodontique pour ôter le tissu pulpaire du canal de ma racine… Oh mon Dieu, maintenant vous prenez un davier pour placer de la gutta-percha chauffée dans les canaux de mes racines vides afin de remplacer le tissu pulpaire que vous venez d’enlever” ? Sauf que vous ne pourriez probablement pas comprendre tout ce qu’il dit avec tous ces trucs dans la bouche. »


        Les experts ont fait grand cas des liens entre le discours confus sur la patiente du dentiste ; la déclamation marmonnée, presque incohérente, des bardes errants et défoncés ; et les paroles murmurées, timides et à peine audibles de Ike Karton lui-même. Mais quelles implications sont latentes dans ces liens ? (La signification anagogique ne passe pas par le sens discursif, peut-être ?)


        « La narration au présent à la deuxième personne rompt pour ainsi dire le lien entre vos actes et votre propre volition, dit Ike, comme si ce que vous pensez faire spontanément avait déjà été prédéterminé, comme si ça avait été déjà fait d’innombrables fois par le passé. Ça ritualise l’impromptu. Ça peut donner l’impression que toutes les choses banales que vous faites sont comme un dénouement en gestation depuis le commencement des temps. »


        « Grave », dit La Serveuse, en faisant claquer son chewing-gum.


        Et c’est là, pour la première fois, que nous commençons à soupçonner que nous (et Ike par la même occasion) nous sommes peut-être fait avoir, que La Serveuse est sans doute beaucoup moins fourbe et beaucoup plus calculatrice qu’elle l’a paru au premier regard, autrement dit, une serveuse professionnelle (peut-être la serveuse professionnelle par excellence) qui sait exactement les choses à dire et utilise tout ce langage corporel pertinent et s’adapte instinctivement à tous les idiomes psychologiques de ses clients, les bombardant d’allusions risquées, les tartinant de toutes sortes de flatteries, et les trayant pour obtenir d’exorbitants pourboires – même si, il faut bien le dire, cette lecture purement machiavélienne de sa personnalité est mitigée par l’incontestable authenticité de son affect (son « humanité ») dans la scène finale de l’épisode.


        Que ce soit parce qu’il est sincèrement inspiré par elle ou parce qu’il profite de l’occasion quand elle s’éloigne pour aller s’occuper des autres clients, Ike rédige en vitesse son narcocorrido :


        
          That’s Me (Ike’s Song)


          Tu entends ce moustique,


          cette chasse qu’on tire à l’étage,


          ce glockenspiel dans notre ronceraie ?


          C’est moi, l’Indésirable, le Sale, le Méprisé


          La Pute solitaire qui vous les brise…


          Je lève les yeux et regarde ton visage


          sous l’écume chartreuse


          de ton éjaculat féminin


           


          Je suis le messie sexuel


          de toutes les bipolaires à lunettes


          dans leur box de bibliothèque


          de toutes les joueuses de crosse lesbiennes


          des salopes de dortoirs, baby-sitters dégénérées


          et grosses infirmières euthanasiantes férues de sexe anal.


          Je suis le messie sexuel des militantes


          crypto-nympho-boulimique à trois pattes.


           


          La fente noire entre tes fesses


          est le vecteur primordial.


          C’est la première ligne


          tracée dans les sables du temps.

        


        Quand la serveuse revient avec une autre canette glacée de jus d’orange Sunkist, Ike lui montre son narcocorrido. (Comparez l’inquiétude de Ike alors que La Serveuse lit les paroles de sa chanson avec l’inquiétude de XOXO quand Shanice lit son poème.)


        La Serveuse dit à Ike que la chanson est totalement hymnique et romantique, et qu’elle a l’impression qu’il l’a écrite juste pour elle parce que toute sa vie on l’a traitée de grosse pute bipolaire. Elle ajoute que c’est un peu prétentieux (la partie messie sexuel), mais qu’elle aime vraiment cet aspect parce que ça la rend encore plus super chaude, mais que, pour être franche, ça l’a un peu surprise au début parce que Ike paraît si modeste et réservé. Ike explique que c’est exagéré en vue d’un effet dramatique et que le narrateur à la première personne de la chanson n’est pas lui ; c’est un personnage, c’est la persona d’un trafiquant de Jus (c’est ce qui fait de la chanson un narcocorrido, d’ailleurs). Elle dit qu’elle pige complètement – que Eminem n’est pas Slim Shady et que Daniel Dumile n’est pas MF Doom. « Exactement, dit Ike. Prenez une chanson comme “I’ve Gotta Get a Message to You” des Bee Gees. Vous avez le narrateur de la chanson qui est un type sur le point d’être exécuté pour avoir tué l’amant de sa femme, mais Robbin Gibb n’a jamais tué l’amant de sa femme et il est clair qu’il n’a pas été exécuté sur la chaise électrique. C’est juste un personnage. » La Serveuse dit que c’est comme cette chanson des Ass Ponys, « Hey Swifty », et elle récite toutes les paroles de la chanson, qu’elle a consciencieusement apprises par cœur.


        Ike lui dit alors que son narcocorrido exprime définitivement, de façon poétique, son désir d’écraser l’hégémonie culturelle et sociosexuelle des célébrités riches et privilégiées, et avec quelle ferveur il épouse ces choses méprisées entre toutes, sujettes aux anathèmes, la lie de la lie, le lumpen, les difformes et les bâtards. Puis il dit : « Je suis un peu surpris que vous vous rappeliez à ce point les paroles d’une chanson des Ass Ponys », et elle dit qu’au début elle aimait juste ce groupe à cause de son nom, parce que son père l’avait toujours appelée son « Donkey Pony », autrement dit, sa « crétine ».


        Ike marque alors une pause (en vue d’un effet dramatique) puis dit : « Le mien aussi. »


        Certains experts prétendent que le fait de montrer le narcocorrido à La Serveuse – apparemment un acte de séduction clair et net – a pour but de se faire bien voir de La Serveuse (et, par extension, de tout le personnel du diner) afin que la famille de Ike puisse venir ici et bénéficier de réductions sur certains plats après sa mort imminente. Mais cette lecture de Ike comme simplement machiavélien est mitigée non seulement par le fait que The Kartons jouent bel et bien le narcocorrido au « Dernier Concert », mais par l’incontestable authenticité de son affect (son « humanité ») dans la dernière scène de l’épisode.


        Quand on apprend que le Dieu Doc Hickory (« dont le rire râleur et adénoïde est un reproche narquois à tous ceux qui ont des buts simples et des moyens modestes ») a joué un tour à Ike en lui assurant qu’il avait le droit à un riz au lait au Miss America Diner, Ike se querelle avec le gérant du diner et se retrouve aspergé de poivre.


        Après son départ, Ike se retourne et attrape La Serveuse et l’oblige à se retourner pour qu’elle se retrouve face à lui, puis il la prend dans ses bras, les larmes aux yeux, aveuglé par l’aspersion de poivre, expérimentant peut-être un pressentiment de son propre trépas imminent, sachant qu’il ne la reverra jamais. « N’oubliez jamais, dit-il avec ferveur, à quel point, au final, nous nous sommes révélés proches. » La Serveuse regarde Ike quitter le diner ; puis, par la fenêtre, elle le regarde s’éloigner en jump-cuts épileptiques, une marionnette des Dieux, un agrégat de spasmes et de tics, un nu descendant l’escalier. Elle est incapable de bouger pendant un moment. Sa gorge est toute nouée par l’émotion. Elle sait qu’elle a été traversée par la tragédie.

      


      
        Lundi, 22 heures, côte est

        « Dix Déesses que je me taperais bien » (DDQJMTB) »


        Ike découvre que le petit ami de sa fille, au regard vitreux et sans scrupule, Vance, lui a volé ses sous-vêtements – deux caleçons gris Tommy Hilfiger et un caleçon bleu ardoise Calvin Klein. Plus tard, alors que Ike et sa fille sont assis ensemble sur le porche en fin d’après-midi, il essaie de l’encourager en vue de son examen de maths qui approche, puis aborde l’air de rien le sujet des caleçons volés. « Que veut faire Vance, au fait – je veux dire, dans la vie ? » demande-t-il. « Il veut vraiment faire quelque chose dans la musique », dit sa fille. « Et quel aspect de la musique l’intéresse ? » demande Ike. « Juste l’écouter, je crois », répond-elle. Pendant ce temps, on voit Vance, qui a été élevé par trois pêcheuses lesbiennes à la descente facile dans une cabane sordide sous le Pulaski Skyway, se promener tranquillement sur un vélo BMX rouge et tout cabossé, faire plusieurs arrêts, vendre de la drogue. Certains experts interprètent le trio de pêcheuses lesbiennes alcooliques comme un analogue mortel du motif de la « déesse triadique », c’est-à-dire une variante des trois petites adolescentes dans la serre qui débitent à tue-tête des âneries (comme les fées de Mothra, mais avec en plus une pâleur maladive, de l’acné, de gros seins et des T-shirts proclamant « Je ne baise pas avec les Blancs ») et aussi des trois Dieux connus diversement comme Les Pince-Nez 44 et Los Vatos Locos (« Les Cinglés »). Après le dîner, Ike se remet à travailler sur la statue lubrique de quatre mètres cinquante de La Felina (« nue, empalée sur un godemiché ») qu’il a commencé à édifier dans son jardin, juste à côté d’une « estrade » de fortune. Plus tard, alors que The Kartons commencent à répéter le narcocorrido que Ike a écrit au Miss America Diner (« Tu entends ce moustique, / cette chasse qu’on tire à l’étage, / ce glockenspiel dans notre ronceraie ? ») – avec Ike au chant et sur sa boîte à rythmes Akai MPC, Ruthie à la guitare et au chant, et sa fille à la basse – un voisin appelle la police pour se plaindre du bruit. Trois voitures de police se garent devant l’ermitage de Ike et, après qu’une prise de bec avec les flics dégénère en confrontation physique, Ike se prend une giclée de Pepper et un coup de Taser. Le lendemain, quand Vance et lui boivent du jus d’orange Sunkist et se défoncent à une forme fumable de Jus sur le trottoir devant un commerce de proximité, Ike le confronte au sujet des caleçons volés. Mais Vance le désarme totalement avec cette remarque : « Tu savais que le hoquet est une forme de crise myoclonique ? » (On reconnaîtra ici une application épique d’un motif folklorique qu’on trouve souvent dans les contes de tous les continents : un héros confronte son gendre ou le galant de sa fille sur des caleçons volés, et se retrouve désarmé par un fait fascinant.) Ike confie à Vance qu’il sait que sa mort violente est imminente.


        « Merde alors ! » dit Vance, avec compassion et empathie, en secouant sa tête baissée et en faisant tourner d’un air absent une roue de son vélo BMX rouge tout cabossé, qui gît sur le côté contre le trottoir, puis il laisse sa boîte de jus d’orange vide cogner contre les rayons. « Comment peux-tu être aussi sûr que tu vas mourir bientôt ? » demande-t-il.


        « La Felina est venue à moi en rêve, dit Ike, et elle me l’a carrément promis. »


        Et sans doute parce qu’il commence à planer sérieusement, Ike raconte son rêve à Vance : il y avait un truc qui pendouillait hors de la chatte de La Felina, et au début il a cru que c’était le cordon d’un tampon, mais, en se rapprochant, il a vu que c’était un fortune cookie, et il a tiré dessus et l’a lu et il y avait écrit : « Vous allez être assassiné par le Mossad dans environ une semaine. » Ike raconte à Vance que quand La Felina a écarté les jambes, ça a parfumé la pièce, c’était comme l’odeur tiède qui monte d’un camion halal, et ça lui a donné tellement faim qu’il s’est réveillé de son rêve avec un appétit vorace et a filé directement au Miss America Diner où il a englouti un énorme sandwich à la langue. Vance dit que, s’il savait qu’il allait mourir d’ici une semaine, il ferait toutes les conneries qui lui passent par la tête. Ike réprimande gentiment Vance. « C’est la mauvaise approche, dit-il. Voilà ce que tu ferais : tu te raserais tous les jours. Tu prendrais bien soin de tes lacets. Tu travaillerais ta posture. Tu comprends ce que je dis ? » Bien que Ike soupçonne que, sous l’hébétude vitreuse de Vance, gît une ruse reptilienne, il subodore que le voleur de caleçons à moitié illettré a un problème avec le concept d’ascétisme bushido, et il entreprend de lui raconter une histoire illustrant une conduite exemplaire face à une mort hyper violente imminente. Tôt un matin au quinzième siècle, Edo, un fidèle serviteur, offensa par mégarde un noble hyper susceptible et d’une maniaquerie légendaire. Pétri de honte et de remords suite à sa conduite, le serviteur se proposa aussitôt de se faire hara-kiri le lendemain matin. Le noble, qui s’en voulut alors de son emportement, tenta de dissuader le serviteur de recourir à une action aussi drastique, mais le serviteur était inébranlable, arguant qu’ayant offensé son maître, il devait payer le prix ultime. Le noble, sentant la rectitude inébranlable et la valeur indomptable de cet homme, n’eut d’autre choix que d’accepter sa décision de commettre un suicide rituel, mais il invita l’homme à être son hôte d’honneur dans son château et, pendant les vingt-quatre heures qui précéderaient sa mort, à partager tout ce qu’il désirait – repas, boissons, concubines, etc. Le serviteur, le saluant bien bas, accepta l’invitation de son maître. Peu après être arrivé dans l’opulente demeure du noble, alors qu’il se promenait, seul, dans les couloirs labyrinthiques du château, le serviteur commença à éprouver des démangeaisons au nez. En homme discret, aux manières irréprochables, il exerça toute sa volonté pour essayer de ne pas se gratter le nez et ne pas se montrer grossier. Mais plus il s’efforçait d’ignorer la démangeaison, plus elle devenait intolérable. Finalement, il porta furtivement la main à son nez (furtivement, même s’il était complètement seul – car telle était sa rectitude) et sentit un poil un peu trop grand qui sortait d’une de ses narines en rebiquant. Il l’arracha sans réfléchir, faisant monter des larmes à ses yeux. Il tenait à présent le petit poil entre son pouce et son index. Mais cet homme était si scrupuleux qu’il ne pouvait même pas envisager la possibilité de lâcher le poil et le laisser tomber par terre. Le seul fait de savoir que son poil de nez aurait souillé le scintillant carrelage du palais de son maître le remplit d’une honte profonde et intolérable. Aussi essaya-t-il de trouver une petite poubelle ou un seau quelconque ou même un cendrier ou un pot de chambre où il pourrait se débarrasser discrètement du poil de nez. Mais le palais de ce noble méticuleux était si exceptionnellement virginal qu’il ne put trouver aucun réceptacle de ce genre – toutes les poubelles et tous les pots de chambre avaient été subtilement dissimulés au regard. Toutefois, le serviteur refusa absolument d’abandonner par terre cet unique poil de nez. Et il passa les vingt-quatre heures suivantes – les dernières vingt-quatre heures de sa vie – à errer obstinément, mais vainement, dans les couloirs du palais, à la recherche de quelque chose, n’importe quoi, susceptible d’accueillir le poil. Il ne mangea pas un morceau, ne but pas une goutte, et ne passa même pas un seul moment avec une des voluptueuses concubines qui l’attendaient. Et, à l’aube, il commit seppuku, s’éventrant solennellement, le poil de nez encore pincé entre les doigts de sa main.


        « Putain », dit Vance, en faisant tourner la roue de son vélo BMX, dont les rayons heurtent rythmiquement la boîte de Sunkist vide.


        Plus tard, Ike parle à Vance de son régime spécial pour la semaine précédant sa mort violente, deux repas par jour, chaque repas consistant en deux tasses de cole-slaw servi dans un saladier « sacré » en plastique bleu de Dansk et deux cuillères à soupe pleines (de 44 g chacune) de poudre de protéine parfumée à du BSN Syntha-6 au goût banane mélangées avec un verre et demi de jus d’orange Sunkist. « Le cole-slaw c’est pour les fibres, explique-t-il à Vance, parce que quand le Mossad te tue, la loi israélienne leur demande de pratiquer une colonoscopie de ton cadavre dans le cadre de l’autopsie. C’est cette fascination des youpins pour le conduit gastro-intestinal. » Ike (archi-défoncé) éclate de rire devant la pure perversité de son antisémitisme rance et mâtiné de dégoût de soi. Puis il raconte à Vance la fois où il a eu rendez-vous avec son urologue, la télé dans la salle d’attente était réglée sur la chaîne Discovery, et il y avait une émission sur l’origine du cole-slaw, sur le fait qu’on l’appelait autrefois « Le chou de selle cosaque », parce que le cavalier cosaque prenait une hachette tranchante comme un rasoir et découpait des choux crus et mettait les morceaux dans un sac en peau et s’en servait comme d’une selle et, sur de longues distances, la sueur du cheval faisait mariner le choux, produisant une version de ce qu’on appelle aujourd’hui le « cole-slaw », un nom qui est en fait le résultat d’une transcription négligente des mots « choux de selle cosaque », par un agent de l’immigration harassé de Ellis Island. (On notera ici une préfiguration de la discussion de Ike sur la signification de l’appellation.) Vance (qui a quitté le lycée en cours d’année) est trop crédule et trop défoncé pour savoir si Ike le fait marcher ou pas. Et d’autres gens (par exemple, des experts) se demandent si Ike, en réalité, n’était pas dans le salon de son ermitage en briques, en train de regarder la chaîne Discovery sur sa propre télé, en débardeur et lunettes infrarouges, avec sa bouteille de scotch, et a simplement imaginé qu’il était dans la salle d’attente d’un urologue. On ne sait jamais avec Ike, car ce dernier doit perpétuellement lutter contre le sournois et manipulateur XOXO, qui, à son tour, persiste à parsemer l’épopée d’apocryphes nihilistes. Pendant ce temps, alors qu’il évoque son changement de régime et son besoin d’être en forme pour « Le Dernier Concert » et son martyre, Ike s’excuse auprès de Vance pour ne pas l’avoir invité à participer au groupe (The Kartons). « Mais tu n’es pas un Karton », dit-il. Et Vance de répondre : « Je sais, les noms ont un pouvoir talismanique ; quand on vous donne un nom, vos destinées échoient magnétiquement à ce nom ; les contingences infinies qui surgissent à tout moment dans votre vie sont magnétiquement reconfigurées par ce nom ; une personne n’est qu’un hachis de glandes, de gaine de myéline et d’impulsions électromagnétiques, mais il n’y a pas de contexte discernable, pas de motif reconnaissable, tout n’est qu’incohérence, jusqu’à ce que ça soit organisé et orchestré en une histoire, en un destin, par ce nom. » (Aujourd’hui, les experts sont presque tous d’accord que cette scène et la scène qui suit sont dans le MAUVAIS ORDRE ! Vance répète bêtement et sarcastiquement, presque mot pour mot, les idées de Ike sur le nom qu’on vous donne que Ike n’a pas encore exprimées, et n’exprimera pas avant la scène suivante. Donc, à moins que le Jus n’ait doté Vance d’étranges pouvoirs de précognition, les deux scènes devraient selon toute évidence être inversées. Mais ça demeure la séquence canonique, parce que les bardes – étonnamment bornés pour des errants défoncés – insistent pour continuer à réciter l’épopée ainsi qu’elle a été traditionnellement récitée pendant des milliers, voire des dizaines de milliers d’années.) Quoi qu’il en soit, il y a quelque chose de tellement ironique et provocateur dans le ton de Vance (sans doute parce qu’il est défoncé au Jus) que ça rend Ike momentanément furieux. Sa grande colère compactée explose, sa rage maoïste et franc-maçonne. (Dans sa furie contenue, Ike ressemble à Tetsuo, l’Homme de Fer. Il rêve de ménades habillées en gardes rouges, de zombies maoïstes anthropophages déchiquetant des célébrités.) Et il défonce presque impulsivement la gueule de Vance avec sa batte. Et il l’aurait fait si rapidement et si brutalement que Vance n’aurait jamais eu l’occasion de sortir son Glock 17 de la ceinture de son jeans. Mais La Felina (qui, bien sûr, est dotée de la vision télescopique d’une Déesse et reluque Ike depuis le penthouse du Burj Khalifa à Dubaï) intervient en descendant en piqué sur Jersey City, prend l’apparence d’une jeune nourrice venue de Côte d’Ivoire (avec un cul phénoménal et des seins en bombes de jockey), qui passe d’un pas léger en poussant un bébé blanc dans un landau, distrait Ike (il imagine l’expression sur le visage de la nounou, le moment d’abandon à son propre plaisir indigène, etc.) et le temps qu’elle soit hors de vue, la colère de Ike s’est calmée, et bien que défoncé, il sourit et secoue la tête d’un air confus devant sa propre propension à la violence explosive. Son désir et sa rage sont forts. Il ne tergiverse jamais. Propulsé dans ce monde, il évolue avec l’aplomb inébranlable d’un somnambule, mais un somnambule en plein jour éclatant, sous « Les yeux de la rampe ». (Cette scène a-t-elle pour but d’augurer le trépas hyper violent de Ike Karton ou est-elle seulement identifiable rétrospectivement ? C’est là un sujet contesté par les experts, mais il est assurément tentant de voir dans le symbolisme affiché de la batte de Ike et du Glock de Vance une préfiguration de l’apogée sanglante de l’épopée.) Comme pour racheter cette ire fugace, Ike expose à Vance un autre fait fascinant : la semaine précédant son guillotinage, Maximilien Robespierre (un autre « garçon-jouet » de La Felina) n’a consommé que du café et de la pâte d’amandes.


        « Je ne comprends peut-être rien à la vie, dit Ike, paraphrasant Joseph Goebbels, mais je sais comment mourir magnifiquement. »


        « Sans déc », déclare Vance en faisant tourner la roue.


        « J’aime mon destin », dit Ike, en bon médium de Friedrich Nietzsche.


        « Si tu aimes tant que ça ton destin, pourquoi ne l’épouses-tu pas ? » demande (défoncé grave) Vance.


        « Je suis ardemment marié à mon destin », répond Ike.


        Et ici, bien sûr, comme partout ailleurs, vous sentez la fidélité de Ike à son destin dans son sourire, pas dans sa solennité.


        « Comment ça va en ce moment entre ma fille et toi ? » demande Ike, sans prononcer le nom de sa fille par respect pour sa vie privée.


        Vance raconte qu’il a été élevé par des pêcheuses lesbiennes ayant une bonne descente et que c’était comme « Les Monologues du Vagin, si ce machin avait été animé par Jerry Springer. Il y avait pas mal de révélation, pas mal de partage, suivi de pas mal de violence… alors j’ai l’habitude de tout ce sentimentalisme tapageur. Mais avec votre fille, il est impossible de savoir ce qui se passe vraiment au fond d’elle ». (Cette réplique : « il est impossible de savoir ce qui se passe vraiment au fond d’elle » deviendra d’une importance critique par rapport à l’imminente grossesse de la fille dans l’épisode de jeudi soir.) Puis Vance demande à Ike comment il a fait pour que sa femme, Ruthie, tombe amoureuse de lui, et Ike lui raconte que la première fois qu’il a vu Ruthie, elle se remuait sur un carré d’herbe de Lincoln Park à Jersey City, vêtue d’une robe mi-longue transparente et sans sous-vêtement, en grattant follement les cordes d’une cithare. « J’ai été immédiatement frappé par son hypersexualité anarcho-primitiviste. Et puis, elle était plus petite et plus hygiénique que les femmes qui me plaisaient d’habitude, et elle me paraissait éduquée – ce qui en général ne me plaît pas. Je craque en général pour des femmes qui sont à peine capables de suivre un épisode de Dora l’Exploratrice sans être complètement larguées et éclater en sanglots. Je les trouve juste, en général, fabuleuses (thaumazein). » Du coup, il a lu tous les livres et vu tous les films et toutes les pièces qui comportent un personnage nommé Ruthie ou Ruth – toutes les Ruth et Ruthie en gras – y compris le Dr Ruth Westheimer dans Le Sexe après 50 ans selon Dr Ruth : En avant la romance, la passion & l’excitation ! ;Ruth Bader Ginsburg dans Les Neufs : Dans le monde secret de la Cour suprême de Jeffrey Toobin ; Ruth (« une femme de trente ans ») dans la pièce Le Retour de Harold Pinter ; Ruth Stoops, la sniffeuse de mastic d’étanchéité dans Citizen Ruth (le film d’Alexander Payne avec Laura Dern) ; et, bien sûr, Ruth dans Le Livre de Ruth, dans lequel la belle-mère de Ruth, Naomi (qui veut dire « La délicieuse »), change son nom pour Mara (qui signifie « l’amère ») : « Et elle leur dit, “Ne m’appelez pas Naomi, appelez-moi Mara : car le Tout-Puissant m’a remplie d’amertume”. »


        « Le nom d’une personne est une incantation visant à conjurer le sort », dit Ike à Vance, avant de lui raconter une histoire illustrant la signification mystique des noms : « Un type entre dans le bureau d’un agent et dit, “J’aimerais beaucoup que vous acceptiez de me représenter. On m’a dit que vous étiez un des meilleurs agents dans le métier et que vous pourriez vraiment donner à ma carrière un super coup de pouce.” L’agent dit : “OK, vous faites quoi ?” Et le type dit : “Je fais un peu de tout, je chante, je danse, je fais des imitations, je joue – répertoire classique, comédie musicale, comédie, vaudeville – tout le megillah.” Et l’agent dit, “Ça me paraît super. Vous vous appelez comment ?” Et le type dit, “Je m’appelle Pénis von Lesbien.” Là, l’agent est pris un peu au dépourvu, et il dit : “Avec tout mon respect, nous allons devoir changer ce nom.” Et le type dit : “Pourquoi ?” Et l’agent dit : “Ce nom, Pénis von Lesbien, ça ne va pas le faire dans le show-biz. Donc si je dois vous représenter, vous allez simplement devoir en changer.” Alors le type soupire et dit : “C’est une honte, parce que von Lesbien a été le nom de ma famille pendant des générations et des générations, et ce serait horriblement irrespectueux de ma part d’en changer. Et mes parents ont beaucoup réfléchi avant de m’appeler Pénis, et je ne voudrais pas les offenser de quelque façon que ce soit. Alors j’ai bien peur que changer de nom soit hors de question.” Et l’agent dit : “Bon, je comprends très bien ça, et je vous souhaite bonne chance.” Et le type s’en va. Puis, environ cinq ans plus tard, l’agent est assis dans son bureau et on frappe à sa porte. Entre alors le même type, l’air un peu plus vieux et considérablement plus prospère. Il sort de sa poche un chèque de cinquante mille dollars à l’ordre de l’agent, et le pose sur son bureau. L’agent est complètement déconcerté. “C’est quoi ça ?” demande-t-il. Et le type dit : “Eh bien, il y a environ cinq ans je suis venu ici et vous m’avez dit que pour réussir dans le show-biz il fallait que je change de nom, et j’ai dit non. Et après m’être cogné la tête contre les murs sans arriver nulle part, j’ai finalement changé de nom et j’ai connu un succès fabuleux. Vous aviez complètement raison, et vous méritez de partager mon succès.” L’agent hausse les épaules. “Merci, dit-il. Et vous avez pris quel nom ?” “Bite von Goudou”, dit le type. » Alors qu’est narrée la parabole, la voix râpeuse de Ike est presque inaudible à cause du frottement saccadé de la boîte de jus d’orange contre les rayons du vélo BMX rouge et cabossé de Vance qui tournent lentement et à cause aussi du bourdonnement de plusieurs énormes taons aux ailes iridescentes qui sirotent les rigoles étincelantes de jus d’orange brillant qui dégouline des ouvertures des boîtes vidées. Vance, parce qu’il est défoncé au Jus, est momentanément concentré sur les taons – un tableau surréaliste de nymphes nomades et mutantes sur de la boue chromée dans un paysage dévasté post-apocalyptique… il réfléchit. Et les taons/nymphes semblent chanter une aubade entre eux dans une sorte de charabia strident. De minuscules nymphes voluptueuses extraites d’une peinture par le peintre anglais préraphaélite John William Waterhouse et propulsées dans un dessin animé Disney/Pixar en 3D… il réfléchit. Les mots mêmes qu’il pense – le langage même dans lequel il pense – défilent en bas de son cadre visuel… comme dans un karaoké, il réfléchit… il est TELLEMENT défoncé.


        Pour Ike, le Jus semble avoir approfondi sa compréhension de sa relation avec XOXO. Ike « lit » (pense) ce que XOXO écrit, ce qu’il inscrit dans l’esprit de Ike avec sa curette parodontale pointue. Le denken de Ike est le dichten de XOXO. XOXO a également fait une série de « dessins à la perceuse » – pour cela, il insère une curette parodontale dans une perceuse motorisée afin de produire des motifs circulaires dans l’esprit de Ike, séparant ainsi la main de l’artiste de l’œuvre d’art. C’est ce qui produit l’effet qui relie la promulgation instantanée de Ike en héros et barde à l’« autofiction fluide d’un gamin de neuf ans qui dribble au basket, le soir, seul dans le jardin familial, va et vient en sinuant, à moitié sourd au monde en murmurant son propre enchaînement ». (Une curette parodontale insérée dans une perceuse motorisée afin de produire des motifs circulaires expliquerait également la « forme tourbillonnante, qui se mord la queue » de l’épopée.)


        Plusieurs taons/nymphes sont attirés par les aisselles de Ike (dont il est dit qu’elles « évoquent le sexe et la mort »).


        Pendant ce temps, Ike disserte sur le pouvoir talismanique du « nom », sur le fait que – que vous soyez mortel (sterbliche) ou divin (göttliche) ; Ike Karton, Vance, ou DJ Doorjamb ; Nabab Miro, Bosco Hifikepunye ou Mister Softee – quand on vous donne un nom, vos destinées échoient magnétiquement à ce nom ; les contingences infinies qui surgissent à tout moment dans votre vie sont magnétiquement reconfigurées par ce nom ; une personne n’est qu’un hachis de glandes, de gaine de myéline et d’impulsions électromagnétiques, mais il n’y a pas de contexte discernable, pas de motif reconnaissable, tout n’est qu’incohérence, jusqu’à ce que ça soit organisé et orchestré en une histoire, en un destin, par ce nom. « N’est-ce pas que le fait de nommer quelque chose est une question cruciale ? » demande-t-il par pure courtoisie à Vance. Et le fait que les experts ont toujours affirmé que le nom qu’on donne à l’épopée est crucial. Est-ce Divin Scrotum ? Est-ce La Ballade de la tête de barde tranchée ? Est-ce DS ? Et, à un moment, alors qu’on approche du finale, Ike s’écrie « XOXO ! » comme si c’était le titre de l’épopée : Trotzdem schrie Ike noch aus aller kraft den namen, der name donnerte durch die Nacht (« Néanmoins, de toute sa force, Ike cria le nom, et le nom tonna dans la nuit. »)


        Vance – louche, quasi illettré, dealer de Jus en vélo BMX – a souffert, enfant, d’un trouble du déficit de l’attention avec hyperactivité (TDAH) et a reçu une dose quotidienne de 72 mg de Concerta (méthylphénidate) quand il avait douze ans, puis il s’est fait virer du lycée pour « absentéisme chronique ». Parce qu’il est défoncé au Jus et/ou parce que le Dieu XOXO (« Le Ventriloque ») se sert de sa curette parodontale pointue pour graver de façon indélébile ces idées dans son esprit, Vance se retrouve maintenant en train de discourir sur « La problématique du nom », identifiant la nomination à la fois comme une taxonomie (« un système de classification hégémonique ») et une taxidermie (une « tentative pour capturer, chloroformer et neutraliser le référent »).


        Il hausse les épaules, troublé par le flot de charabia strident qui émane de sa propre bouche. Puis il perd le fil de ses pensées et les deux hommes éclatent de rire.


        Au début, on a l’impression que Vance termine les phrases de Ike, comme s’il était capable d’anticiper mot pour mot ce que Ike va dire… comme s’ils accomplissaient un rituel qu’ils ont répété d’innombrables fois auparavant… et voilà qu’ils riffent pour de bon, un bœuf plein d’allant, l’interaction taquine entre tabla et sitar dans une sorte de raga vapeux qu’ils ont déjà joué d’innombrables fois. (Vous remarquerez à nouveau, comme partout ailleurs, que les récitants et le récit se replient sur eux-mêmes.)


        Quand Vance arrête de faire tourner la roue de son BMX, le débit râpeux de Ike passe soudain au premier plan dans le silence profond, conférant un puissant pathos à tout ce qu’il dit. Il en sera de même pour les bardes errants, aveugles et défoncés quand ils recréeront la scène et cesseront de frapper en rythme leurs chachkas sur leurs bidons de jus d’orange pour entonner, dans un abrupt murmure sépulcral, les mots : « Et, à l’aube, il commit seppuku, s’éventrant solennellement, le poil de nez encore pincé entre les doigts de sa main » ou « “Vous aviez absolument raison et vous méritez de partager mon succès”. L’agent hausse les épaules. “Merci, dit-il. Et quel nom avez-vous choisi ?” “Bite von Goudou.”


        Parce qu’il est défoncé au Jus, Ike dit à Vance que les Déesses se servent de lui comme d’un matériau pornographique quand elles se masturbent. Ike explique également que le destin permet à une Déesse de savoir exactement quand elle doit le regarder. « Si je fais quelque chose, disons, à 22 h 38 un lundi soir, c’est parce que je suis destiné à le faire à ce moment – la chose est prévue ainsi afin qu’une Déesse puisse me trouver facilement. C’est ce qu’elles appellent mes listings. Il y a longtemps, les Dieux ont décrété ces choses. » Si seulement Vance était son fils, peut-être que Ike pourrait être plus communicatif et évoquer son rendez-vous galant imminent avec La Felina. Néanmoins, il révèle à Vance que la pensée d’être maté sans vergogne par des Déesses autoérotomaniaques qui se tortillent lui picote le scrotum comme si c’était un « sachet de pot-pourri au plutonium ». Vance y va d’un : « Parfois je suis tellement excité qu’une de mes couilles se met à grignoter l’autre. »


        Et c’est alors que Ike fait cette affirmation cryptique qui a donné lieu à d’innombrables analyses : son scrotum contient deux globes oculaires.


        Le Jus les a rendus tous deux télépathes, aussi Ike sait que Vance se demande quel effet ça fait de baiser une Déesse, et Ike lui dit – sans avoir à dire un mot – que le plus génial quand on baise une Déesse (ou une femme humaine, d’ailleurs) c’est l’expression sur son visage quand elle s’abandonne à son propre plaisir. C’est un retour, un retour au foyer, riffe Ike. C’est ce moment sublime quand elle s’enfuit dans le vieux pays, dans sa patrie ancestrale, dans son propre paradis privé – « quand tout était en italique, quand les choses se produisaient sans contexte discernable ; quand il n’y avait pas de motifs reconnaissables ; quand tout était incohérent ; quand des événements isolés, sans rapport aucun entre eux, se produisaient pour être aussitôt avalés par un vide noir et opaque, leur sens relatif, leur importance annulée par les éons de silence entropique qui imposaient entre chaque chose une vaste distance ; quand une serre contenant trois minuscules adolescentes débitant à tue-tête des âneries (comme les fées de Mothra, mais avec en plus une pâleur maladive, de l’acné, de gros seins et des T-shirts proclamant “Je ne baise pas avec les Blancs”) se matérialisait inexplicablement, puis, de façon tout aussi inexplicable, disparaissait. » C’est ce moment où elle succombe à elle-même, cède à sa subjectivité dépersonnalisée et océanique, que n’ont pas corrompue les récits des pères, des maris et des anciens du village, etc. C’est une renonciation de la modernité, pense Ike – maudit, herméneutique de façon compulsive, au chômage, anarcho-primitiviste, fan de gym. « À quoi ça ressemble ? » demande Vance sans rien dire. « C’est comme la grimace de quelqu’un qui se jette contre une clôture électrifiée à un poste de douane ou comme l’imperturbable sérénité de quelqu’un sur le point de faire un triple saut périlleux arrière dans l’abîme », répond Ike en pensée. Et Vance se demande si le Weltanschauung enfermé, paranoïaque et narcissique n’est pas simplement la fétichisation de cet unique cliché de jouissance féminine… mais il hausse les épaules, incapable de se rappeler (sans parler de comprendre) un seul mot de ce qu’il vient de penser.


        En temps normal, Ike ne serait probablement pas aussi franc avec Vance, mais là il est TROP défoncé au Jus. C’est comme du Jus militaire, et Ike soupçonne Vance d’être fourni par un Dieu. Et du coup, quand Vance décrit le « type » qui lui vend sa came, Ike est presque sûr que c’est quelqu’un qui est interprété par le Dieu Bosco Hifikepunye. (L’incident au cours duquel Ike rencontre le « type » sert de base à l’épisode célèbre et largement étudié de la Saison Quinze, quand Ike s’agenouille et déclare à une boule de phlegme : « Fräulein, mon groupe, The Kartons, donne son Dernier Concert en fin de semaine, et je serais très honoré si vous acceptiez d’y assister », renforçant la dignité qu’il accorde à ce qui est vil. Le soupçon de Ike – à savoir que le fournisseur de Vance n’est autre que Bosco Hifikepunye – est bientôt confirmé quand Ike découvre des gouttes de « guano de Dieu » dans le voisinage.)


        Ils sont TELLEMENT défoncés.


        Ce Jus est superpuissant.


        C’est du Jus de qualité militaire.


        Leurs yeux sont vitreux et des gouttes orange dégoulinent sur leurs mentons.


         


        Le cliquetis métronomique et hypnotisant


        des rayons qui frottent contre


        les boîtes de Sunkist vides.


         


        Vance fait tourner la roue de son BMX non comme si c’était un moulin à prières himalayen (comme l’ont suggéré quelques experts cons comme des bites). Il la fait tourner comme la Gretchen am Spinnrade de Goethe. Gretchen, absorbée dans la contemplation érotique et angoissée de Faust, chante à sa roue qui tourne : « Mein armer Kopf / Ist mir verrückt, / Mein armer Sinn / Ist mir zerstückt. » (« Ma pauvre tête / est folle avec moi / mon pauvre esprit / est déchiré. »)


        Telle Gretchen, Vance semble ici abattu, hébété. Oui, Vance est captivé par la splendeur hésitante de Ike, sa « luminosité imbibée de mort ». Mais il y a quelque chose de vaguement homoérotique dans la façon dont il fait tourner d’un air absent sa roue et fixe d’un regard vide le père de sa petite amie, quelque chose qui rappelle les regards vides des Déesses qui se touchent, et reflète parfaitement la dérive molle de l’esprit se masturbant.


        « Oh mon dieu, on aime la même chanson ! » dit Vance à un moment, d’un ton enjoué et affectueux dans lequel il est difficile de ne pas déchiffrer une part d’homoérotisme.


        De même que le piano dans le Lied de Schubert s’arrête quand Gretchen perd les pédales à l’idée d’être embrassée par Faust et oublie de filer la laine – « Mein Busen drängt sich / Nach ihm hin. / Ach dürft ich fassen / Und halten ihn, / Und küssen ihn, / So wie ich wollt, / An seinen Küssen / Vergehen sollt ! » (« Mon sein s’élance / vers lui. / Ah, si je pouvais le saisir / et le tenir contre moi ! / Et l’embrasser, / Comme je le veux, / Sous ses baisers / Je mourrais ! ») – Vance oublie de faire tourner la roue de son BMX…


        À ce stade, il y a une pause – une section manquante – dans l’épopée de presque quatre heures. C’est ce qu’on a appelé La Grande Lacune. La reconstruction de La Grande Lacune ne saurait être que conjecturale, mais son contenu, du moins son esquisse, est d’une clarté supportable. (Les experts considèrent que La Grande Lacune s’achève quand Vance sort brutalement de sa rêverie et demande à Ike qui il préférerait baiser, Jenny Sanford ou Silda Spitzer.) La Grande Lacune est évidemment et immédiatement attribuée à XOXO. Étant donné la tendance du poète aigri à interpoler effrontément quelque chose d’excitant ou d’incongru, c’est-à-dire à corrompre préventivement l’épopée au-delà de toute rédemption, ça ne surprendrait personne s’il avait capricieusement paralysé Ike et Vance pendant quatre heures. Mais quels autres moyens pourrait avoir XOXO à sa disposition pour causer une Grande Lacune dans l’épopée ? Bon, il pourrait s’en prendre directement aux bardes. Il pourrait utiliser une mixture nébulisée de mouscaille militaire et de 3-Méthylfentanyl (le dérivé de fentanyl en aérosol que les forces Spetsnaz russes ont utilisé contre les séparatistes tchétchènes lors de la prise d’otages dans le théâtre de Moscou), et il lui suffirait de faire passer n’importe quelle vendeuse de parfum de grands magasins devant un groupe de bardes qui récitent l’épopée pour diffuser l’air de rien une petite quantité du mélange dans leur voisinage. Ça suffirait à causer une Grande Lacune. XOXO, qui prétend qu’il est à la retraite et vit de sa pension, repousse ces allégations dans lesquelles il voit « une totale absurdité ». S’exprimant au téléphone depuis son ermitage hyperboréen, il dit : « Je n’ai rien à voir là-dedans. » Et d’ajouter : « DS – Commandement général vous dupe » – faisant allusion au groupe dissident allié à une faction radicale de bardes exilés. Mais nous savons tous ce que XOXO est capable de faire. Il peut enrouer certaines de leurs déclarations pianissimo. Il peut les faire chanter soudain dans un falsetto ridicule ou bégayer lamentablement. Et, bien sûr, il peut leur faire réciter du charabia d’une voix stridente. (Parce que les bardes sont traditionnellement des aveugles errants et défoncés, les experts ont tendance à minimiser la grande forme dans laquelle ils doivent être, surtout pour jouer une des scènes les plus exigeantes au niveau physique et d’une rigueur chorégraphique, à savoir quand Ike reçoit du gaz poivré au Miss America Diner ou quand il pourchasse le prof de maths de sa fille dans la salle ou s’empêche d’assommer Vance avec sa batte de base-ball, etc. Les battements de cœur d’un barde peuvent passer de 60 pulsations minute à plus de 240 pulsations minute pendant une récitation de Divin Scrotum. Les forces g latérales exercées sur un barde qui se balance d’avant en arrière en rythme avec l’ostinato des rayons contre un bidon peuvent atteindre 4,5 g, ce qui veut dire 25 kg de pression sur la nuque.)


        Quelle que soit la cause de la Grande Lacune, Ike demeure figé pendant l’intégralité de sa durée dans une immuable posture cataleptique. Ce tableau vivant signale dans l’espace physique la profonde authenticité du mode d’expérience du passage du temps de Ike – prendre une pose unique sous le regard imperturbablement lascif des Déesses gémissantes, un regard qui le plonge dans un nimbe de sucre glace, le « vernis du regard », que le mannequin d’Abercrombie & Fitch et vedette de 90210, Trevor Donovan, analyse dans son ouvrage Jade : hors les po(s)tiches : poteries et céramiques céladon goryeo du douzième siècle.


        Ike s’appuie comme une gargouille ou une figure de proue contre l’afflux de son propre destin.


        Ce tableau de Ike chassant des mouches de ses aisselles alors que Vance, le regard vitreux, fait tourner la roue de son vélo BMX est, sans conteste, un des plus célèbres et iconiques au monde.


        Et bien que l’épopée atteigne ici un état de stase pure, ce passage continue à être une des parties les plus populaires de l’épopée. Sa solennité hiératique et sa chorégraphie magistrale, quasi inerte, ont donné lieu à des comparaisons avec le drame nô, le ballet royal khmer, et les formes de danse classique indiennes, y compris le bharata natyam, le kathak, et le kuchipudi. Les connaisseurs apprécient à quel point les bardes sont prêts à se changer en formes handicapées et chétives alors qu’ils jouent l’interminable tableau, risquant de grotesques blessures (même si probablement seuls les « cognoscenti » les plus avertis pourraient distinguer ces postures – épaules voûtées, bave aux lèvres, état cataleptique – des postures – épaules voûtées, bave aux lèvres, état cataleptique – que les bardes errants et défoncés assument même quand ils ne jouent pas l’épopée). Un barde est censé faire preuve d’un contrôle extraordinairement précis sur chaque partie de son corps. Par exemple, quand le barde joue la scène dans laquelle Ike se voit empêché d’assommer Vance avec sa batte par la Déesse La Felina, laquelle descend sur Jersey City, prend l’apparence d’une jeune nounou de Côte d’Ivoire (avec un cul phénoménal et des seins en bombes de jockey), et passe devant lui en poussant un bébé blanc dans une poussette, il doit, tout en mimant Ike avec sa batte figée dans l’air, demeurer parfaitement immobile hormis la discrète oscillation de son membre en érection qui enregistre chorégraphiquement les modalités des émotions de Ike, parvenant à une tumescence et une flaccidité qui sont synchronisées avec précision avec le récit de l’approche et de l’éloignement de la nounou.


        Parmi les bardes errants, aveugles et défoncés les plus célèbres, Meir et Aaron Poznak – des jumeaux abandonnés tout petits par leurs parents dans un magasin de luxe new-yorkais et élevés par une meute de Yorkipoos près de l’étang au coin sud-est de Central Park – sont particulièrement célèbres pour leurs performances de la scène de « La batte et la nounou », à laquelle ils ont ajouté leur propre panache inimitable. Ils sont en fait capables de faire tourner leurs testicules de gauche à droite en tandem pour mimer Ike « regardant » la nounou alors qu’elle passe devant lui – une allusion sournoise à, et une interprétation de, son affirmation cryptique selon laquelle son scrotum contient « deux globes oculaires ». En plus de leurs interprétations ultra-sophistiquées des poses complexes et hiératiques de Ike pendant La Grande Lacune, les Jumeaux Poznak sont également réputés comme étant les virtuoses sans égal du « charabia débité d’une voix stridente ». (Meir Poznak s’est récemment retiré de la sphère publique, devenant soi-disant le chef secret de DS – Commandement général.)


        Pendant ce temps…


        Ike semble voir deux soleils briller dans les cieux, et de nouvelles mères qui ont laissé leur bébé chez elles, leurs seins gonflés de lait, berçant des gazelles et des louveteaux dans leurs bras, les allaitant.


        « Est-ce un jihad privé, ou tout le monde peut venir ? » murmure une nymphe/taon à Ike, en voletant d’une aisselle à l’autre.


        L’aura de Ike est en sucre glace.


        Vance est perdu dans son propre épisode catatonique.


         


        L’ostinato fascinant et métronomique des rayons cliquetant contre la boîte vide de Sunkist… le charabia strident des nymphes/taons (les « Ikettes »)… le bourdonnement des drones qui représente l’inéluctable destin de Ike…


        Ils sont TELLEMENT défoncés. Ce Jus est hyper puissant. C’est du Jus de qualité militaire. Leurs yeux sont vitreux et du jus d’orange dégouline le long de leur menton.


        Ils sont COMPLÈTEMENT défoncés.


        Ils sont défoncés GRAVE DE TA RACE.


        * * *


        Selon un rapport établi par l’organisation Psychopharmacologues sans frontières, la quantité de Jus hallucinogène susceptible d’être contenue dans le point à la fin de cette phrase, ingérée par un estomac vide, suffirait à ce qu’une personne confonde une grenade à propulsion avec un sandwich vietnamien banh mi. Mais est-ce juste du Jus que Ike et Vance fument dans cet épisode ? Ils ont l’air TELLEMENT déchirés. Bon, certains experts ont conclu que le Jus que Vance achète au Dieu Bosco Hifikepunye a été coupé avec de la mouscaille militaire, ce qui la rendrait exponentiellement plus puissante et potentiellement neurotoxique. La quantité de mélange mouscaille militaire/Jus qu’on pourrait sniffer à même le « sc » au centre du mot « mouscaille » dans cette phrase peut, paraît-il, suffire à causer un épisode psychotique de vaste ampleur. Et si toutes les lettres dans la phrase Ce tableau de Ike chassant des mouches de ses aisselles alors que Vance, le regard vitreux, fait tourner la roue de son vélo BMX est, sans conteste, un des plus célèbres et iconiques au monde étaient imbibées du mélange mouscaille militaire/Jus et qu’une personne devait ingérer toute la phrase, cette personne deviendrait presque à coup sûr un schizophrène paranoïaque incurable. (N’oubliez pas, également, que des signifiants en gras comme « Ike » et « Vance » renferment jusqu’à trois fois la quantité de la drogue psychotrope binaire que contiennent les mots dans une police régulière ou en italiques.)


        Bien que ce ne soit pas là l’opinion consensuelle, de nombreux érudits soupçonnent que pendant La Grande Lacune, XOXO a kidnappé les âmes de Ike et de Vance et les a expédiées dans son ermitage hyperboréen sous l’Antarctique. L’âme de Vance n’a pas la moindre idée de l’endroit où elle se trouve. Et elle commence à s’inquiéter un peu. Et XOXO commence à lui raconter des conneries juste pour la calmer, du genre : « Nous avons un salon sur place et je vous promets que nos stylistes ne poussent pas les clients à la consommation. C’est insupportable quand vous allez vous faire couper les cheveux et que le styliste essaie de vous vendre des produits, etc. » – juste des conneries pour calmer l’âme de Vance. Il leur dit aussi qu’il y a un restaurant à l’ermitage. « Vous allez adorer, dit-il. C’est comme une version bizarre d’un Hooters, vous savez, cette chaîne de restau où les serveuses sont en shorts et débardeurs. » Il emmène les deux âmes derrière le restaurant où des cosaques zaporogues reviennent juste d’un raid sur un village ottoman avec du cole-slaw tout récent sous leurs selles. À l’intérieur, tous les serveurs sont de célèbres casanovas, devenus désormais de vieux types impuissants, incontinents, qui vont de table en table d’un pas traînant et en couches-culottes, à l’aide de déambulateurs, d’énormes hydrocèles qui alourdissent leur scrotum jusqu’au sol – Hugh Hefner, Warren Beatty, Jack Nicholson, Wilt Chamberlain, Tommy Lee, Julio Iglesias, etc.


        L’âme de Vance n’en revient pas : « Je croyais qu’il avait dit que ça ressemblait à Hooters. » Et l’âme de Ike, idem : « Je crois qu’il voulait dire qu’il y a, heu, comme un thème reliant les serveurs. »


        Les serveurs souffrent tous de démence sénile et ne se rappellent pas vos commandes (pas plus que les noms de leurs petits-enfants ou le dernier film qu’ils ont vu), aussi, vous devez écrire ce que vous voulez directement sur leurs cerveaux grotesquement exposés avec une curette parodontale pointue.


        L’interprétation allégorique de l’ermitage de XOXO comme d’un enfer et du bref séjour qu’y font Ike et Vance comme d’une sorte de descente périlleuse aux enfers, qui a dominé le débat critique sur Divin Scrotum pendant, genre, cinq minutes à la fin des années 1980, est aujourd’hui largement discréditée. Certes, l’ermitage est souterrain – situé à des kilomètres sous la surface de l’Antarctique. Et certes, Ike dit de lui qu’il est unten – littéralement, « sous » ou « au-dessous ». Mais, bonjour, c’est « hyperboréen » – c’est-à-dire qui a un lien avec le froid arctique. L’opposé de chaleur infernale. Bon, et si ça se trouve TELLEMENT sous terre que c’est proche du cœur de la terre, où il fait genre 10 000 degrés ? Hein, et si c’est tout au fond de votre cul où il fait genre 10 000 000 de degrés ? Bon, et si vous êtes un connard de nain débile et raciste à la mords-moi-le-nœud ? Bon, et si vous êtes un enculé merdiphage à la con de mes deux qui pue du cul ?


        … Et donc ce débat, devenu controversé de façon incontrôlable il y a des années (voire des dizaines de milliers d’années), continue curieusement de faire rage.


        De toute évidence une scène censée renforcer l’étendue de la malice omnipotente de XOXO (son mojo) et/ou la superpuissance du Jus hallucinogène que le Dieu Bosco Hifikepunye refile à Vance, le soi-disant « Goûter à l’Ermitage » (qu’il soit apocryphe ou non) a pour conséquence peut-être involontaire de présenter, accrochez-vous, la tendresse de XOXO (une anomalie dans l’épopée, à l’exception de son idylle littéraire et fatale avec Shanice). Tout le tintouin qu’il fait sur le cole-slaw derrière le restaurant est clairement la façon qu’a XOXO d’adresser un clin d’œil à Vance et de reconnaître avec bienveillance qu’il sait que Vance a été genre roulé par Ike au sujet du chou de selle cosaque et de l’employé de l’immigration à Ellis Island, etc. Plus important encore : dans cette scène (et là encore les experts sont divisés quant à l’authenticité de la scène, qui est peut-être une gaffe non canonique), XOXO témoigne clairement d’une forte solidarité idéologique avec Ikevia l’humiliation abjecte des casanovas célèbres dans son dantesque « Hooters ».


        Cela venge-t-il de la foi nauséeuse de certains experts en XOXO, voilà qui reste encore à déterminer, mais ce qui est sûr, c’est que ça alimente le soupçon croissant que XOXO entretient une relation plus compatissante voire distinctement symbiotique avec Ike (et avec l’épopée elle-même) qu’on ne le pensait auparavant – quelque chose que même les plus infatigables détracteurs de XOXO pourraient concéder de guerre lasse.


         


        Soudain, ce qui suit (« hors tout contexte discernable, etc. ») :


         


        Quatre filles dans le métro, de retour d’un match des Yankees… l’une en minijupe moulante jersey blanc à rayures à l’effigie du n° 2 Derek Jeter, sans petite culotte, qui boit à la paille un gros milk-shake de chez Burger King… poignets blancs… bras potelés… vernis à ongle rose aux doigts et bleu aux orteils, sandales dorées… visage énorme… ÉNORME… presque comme le gosse dans le film Mask avec Cher… non pas atteint de dysplasie craniodiaphyséale, juste un très, très, très gros visage… et des cuisses potelées toutes tachetées, charnues et chaudes… Les trois autres ont d’incroyables sacs Marc Jacobs… mais la grassouillette avec le milk-shake de chez Burger King et les cuisses potelées et pas de culotte possède l’article suprême : un sac à main en crocodile noir Hermès à 45 000 dollars.


         


        Ici, pas mal de gens (des membres du public lors des lectures, des experts, des métaphysiciens, etc.) disent :


        « Hein ? Mais qu’est-ce qui se passe, putain ??? »


        Ça doit être XOXO qui fout la merde dans l’épopée, non ? Qui refile du sorbet drogué à l’épopée. Qui lui injecte de la mouscaille militaire, non ? XOXO – qui persiste à tendre à l’épopée des pièges nihilistes apocryphes.


        Bon, pas si vite, déclarent certains érudits. Dans une monographie scrupuleusement documentée, coécrite par V. S. Naipaul et C. C. Sabathia, on trouve une thèse crédible concernant la possibilité qu’il n’y ait pas de Grande Lacune (et donc que ce n’est pas XOXO qui vandalise l’épopée) : pendant cet interstice muet, Ike et Vance sont simplement trop défoncés pour parler, et Vance se concentre sur le rythme hypnotisant boîte-vide-contre-rayons-qui-tournent pendant que Ike a juste le regard perdu dans le vide (une vie entière et décousue tacitement partagée entre eux, comme entre deux chiens), et, à un moment, Vance, émergeant de sa catalepsie hallucinatoire, dit : « Quatre filles dans le métro, de retour d’un match des Yankees… l’une en minijupe moulante jersey blanc à rayures à l’effigie du n° 2 Derek Jeter, sans petite culotte, qui boit à la paille un gros milk-shake de chez Burger King… poignets blancs… bras potelés… » En d’autres termes, il s’agirait simplement de son reportage elliptique et défoncé sur une scène qu’il a observée récemment (lié sans doute à quelque chose que Ike a dit juste avant sur le fait qu’il trouve sexy les femmes grosses qui transpirent), et pas seulement d’un chapelet de conneries complètement incongrues que XOXO a refilées pour gonfler l’épopée (peut-être à la requête de Shanice, clairement rejetée et furax). Mais d’autres experts pensent que la monographie de V.S. Naipaul et C.C. Sabathia est en soi un faux grossier, une gaffe non canonique évidente mise en place par XOXO pour gonfler l’épopée. (Il n’est pas inutile de répéter que toutes les gaffes non canoniques sont presque immédiatement subsumées dans le domaine du canonique et sont, à la première occasion, consciencieusement chantées par des bardes errants et défoncés.)


        Comme l’a dit l’individu identifié plus haut comme « LA VRAIE ÉPOUSE » (il s’agit de la femme qui a assisté à la récitation publique de Divin Scrotum avec son mari mais a ensuite plaqué ce dernier pour un barde errant et défoncé, celle qui a renoncé à la peinture quand elle a vu les portraits qu’a faits Gerhard Richter d’Andreas Baader et d’Ulrike Meinhof) : « C’est trop facile de toujours tout reprocher à XOXO. » Mais il est clair que XOXO est tout à fait capable de changer l’épopée en une suite de ragots sur les célébrités si ça lui chante, alors pourquoi pas une Grande Lacune ? Là encore, une question : la fille potelée et sans culotte dans le métro ne pourrait-elle pas être La Felina ? Son sac Hermès d’une valeur fabuleuse signale dans ce contexte une théophanie – l’apparence d’une divinité ? Un message adressé à Ike concernant leur rendez-vous galant, peut-être ? Ou est-ce que le sens de la Grande Lacune – cette mini-épopée en soi – est ineffable ? (Ou, peut-être, comme l’a dit un célèbre métaphysicien, simplement trop stupide pour être exprimé par des mots ?)


        C’est à ce moment précis, lors d’une récitation publique, qu’un barde se lèvera et s’exclamera hystériquement :


         


        XOXO a saisi l’épopée par le scrotum !!!!


        Ike Ike Ike Ike Ike !


        Ike Ike Ike Ike Ike !


        Ike Ike Ike Ike Ike !


        Ike Ike Ike Ike Ike !


        Ike Ike Ike Ike Ike !


         


        Ce chant, qui s’accompagne du martèlement frénétique des bagues criardes contre les bidons de jus d’orange, continue sans décliner pendant quatre heures abrutissantes, ensuite de quoi (dans presque toutes les versions crédibles de Divin Scrotum), Ike, en réponse à l’incantation défibrillante de son nom (« Ike Ike Ike Ike Ike ! ») sort finalement de sa songerie cataleptique et prononce son électrisante « Apostrophe aux Bardes » – « apostrophe », parce que les bardes ne sont pas littéralement présents (dans la dimension épique qu’habite Ike), bien que le fait qu’ils répondent (faisant écho aux paroles de Ike, mais à l’envers) suggère qu’ils sont présents (peut-être au sens purement métaphysique) mais pas proches. Salinger/Foyt suggéreront plus tard que les bardes ici sont hyper proches, c’est-à-dire présents dans un sens purement intracrânien. C’est difficile à comprendre. Quand les experts parlent de l’« hyperproximité » des bardes avec Ike, de leur présence « intracrânienne », ils associent le motif de la tête de Ike (qui s’emplit du récit perpétuellement inscrit de l’épopée et des murmures des Déesses qui se masturbent) avec le motif du minibar du Burj Khalifa (la notion sous-jacente ici étant que tous les Dieux se tassent et s’écroulent eux-mêmes dans le minibar). C’est ce que des pseudo-intellectuels très estimés veulent dire quand ils parlent de la tête de Ike comme d’un minibar. Ces motifs entrelacés représentent quelque chose qui est simultanément infiniment petit et infiniment vaste.


         


        Ike


        Je veux entendre tous mes putains de bardes aveugles défoncés à grosse queue de Jersey City dire : « HEY ! »


         


        Les bardes aveugles défoncés à grosse queue


        de Jersey City


        YEH !


         


        Ike


        Je veux entendre tous mes putains de bardes aveugles défoncés à grosse queue de Jersey City dire : « AHH ! »


         


        Les bardes aveugles défoncés à grosse queue


        de Jersey City


        HHA !


         


        Ike


        Je veux entendre tous mes putains de bardes aveugles défoncés à grosse queue de Jersey City dire : « Tuons toutes les célébrités ! »


         


        Les bardes aveugles défoncés à grosse queue


        de Jersey City


        Sétirbéléc sel setuot snout !


         


        Ike


        Tranchons leurs putains de têtes !


         


        Les bardes aveugles défoncés à grosse queue


        de Jersey City


        Setêt ed sniatup sruel snohcnart !


         


        Ike


        Mort à tous les noms sur la liste Forbes des 100 célébrités.


         


        Les bardes aveugles défoncés à grosse queue


        de Jersey City


        Sétirbéléc 001 sed Sebrof etsilal rus smon sel suot à trom.


         


        Ike


        Guillotinons Jerry Bruckheimer, James Cameron, Bono, Simon Cowell et Elton John.


         


        Les bardes aveugles défoncés à grosse queue


        de Jersey City


        Nhoj Notle te Llewoc Nomis, Onob, Noremac Semaj, Remiehkcurb Yrrej snonitolliug.


         


        Ike


        Guillotinons Spielberg. Guillotinons Jennifer Aniston et Michael Bay. Guillotinons Coldplay.


         


        Les bardes aveugles défoncés à grosse queue


        de Jersey City


        Yalpdloc snonitolliug. Yab Leahcim te Notsina Refinne ; snonitolliug. Grebleips snonitolliug.


         


        Ike


        Guillotinons cet enfoiré de Jerry Seinfeld. Guillotinons Tom Hanks et Ryan Seacrest et Brad ducon Pitt et Leonardo DiCaprio et Dr Phil et Judge Judy et Alec Baldwin et Bethenny Frankel !


         


        Les bardes aveugles défoncés à grosse queue de Jersey City


        Leknarf Ynnehteb te Niwdlab Cela te Yduj Egduj te Lihp Rd te OirpaCid Odranoel te Ttip nocud Darb te Tsercaes Nayr te Sknah Mot snonitolliug ! Dlefnies Yrrej ed ériofne tec snonitolliug.


         


        Ike


        Longue vie aux ragazzi di vita anthropophages et sous-prolétaires !


         


        Les bardes aveugles défoncés à grosse queue


        de Jersey City


        Seriatélorp-suos te segahpoporhtna ativ id izzagar xua iev eugnol !


         


        Ike


        Je veux entendre tous mes putains de bardes aveugles et défoncés à grosse queue de la Péninsule supérieure dire « HEY ! »


         


        Les bardes aveugles défoncés à grosse queue de la Péninsule supérieure


        YEH !


         


        Ike


        Je veux entendre tous mes putains de bardes aveugles et défoncés à grosse queue de la Péninsule supérieure dire « XOXO – on te reprend notre putain d’épopée ! »


         


        Les bardes aveugles défoncés à grosse queue


        de la Péninsule supérieure


        Eépopé’d niatup erton dnerper te no – OXOX !


         


        Dans un essai provocateur (mais virtuellement incompréhensible) intitulé « Mémoire et Obsolescence », publié d’abord dans le numéro d’août 1958 du magazine pour enfants Highlights, les auteurs J.D. Salinger et A.J. Foyt analysent le dialogue en miroir entre Ike (introverti, maudit, néo-païen implacable, Taureau, timide, fusion saint-laurentienne du dur et du tendre) et les bardes, qui est porté par le rythme hypnotique de la boîte de jus d’orange vide contre les rayons du BMX. Salinger et Foyt expliquent l’incongruité des violentes et profanes exhortations de Ike (« un déchaînement absolu de toutes ses fiévreuses antipathies contre les célébrités et, implicitement, un aveu passionné de sa dévote affiliation à l’humble et à l’abject ») en suggérant qu’elles sont « murmurées, voire totalement tacites » – après tout, si vous vous adressez à des bardes qui sont « hyper proches » ou qui résident « intracrânialement » (dans votre « minibar »), il ne sert vraiment à rien de hausser la voix. Salinger et Foyt prétendent en outre que « Le fait que les bardes soient représentés ici comme répétant ce que Ike dit mais à l’envers signifie que, essentiellement, Ike ne cesse de s’extraire de son propre trou du cul mais à l’envers ».


        « Ike ne cesse de s’extraire de son propre trou du cul mais à l’envers » est une autre façon de décrire l’extériorité inversée de la narration et de l’interprétation simultanées par Ike de l’épopée. Quand vous pensez (et vous n’avez pas besoin de le dire vraiment à voix haute) : « Je suis un héros », vous devenez immédiatement un barde de karaoké parce que vous lisez simplement ce que XOXO inscrit dans votre cerveau. Mais comme l’épopée subsume tout ce qui lui est extrinsèque, le barde de karaoké est aussitôt changé en contenu, c’est-à-dire, en héros. Salinger et Foyt appellent ce processus sans fin une « inversion enveloppante ». Et ils comparent l’extériorité inversée de la narration et de l’interprétation simultanée de Ike au « menu secret » d’un In-N-Out Burger, et spécifiquement au « 3 × 4 » – trois rondelles de bœuf haché, quatre tranches de fromage. Non seulement les couches alternées de fromage/bœuf/fromage/bœuf/fromage/bœuf/fromage équivalent aux inversions alternées de héros/barde/héros/barde/héros/barde/héros mais la configuration 3 × 4 correspond aux trois lettres du nom « Ike » et aux quatre lettres du nom « XOXO », et, surtout, à la plaque minéralogique HPG-XOXO, une plaque analysée avec un luxe de détail granulaire dans cet essai qui fait trente mille mots (le public s’attendant à ce que les bardes errants et défoncés récitent chacun d’entre eux).


        « L’Apostrophe aux Bardes » de Ike pourrait être également « Un cri émanant de la plus petite boîte », c’est-à-dire un cri du cœur venu des profondeurs. Ce que Salinger et Foyt veulent dire ici, c’est que Ike pourrait s’exprimer depuis l’ermitage hyperboréen de XOXO, ou, plus vraisemblablement, que dans La Grande Lacune, Ike se retrouve dans un état spirituel extrême, dans l’endroit le plus profondément retiré, dans la plus petite des boîtes chinoises de plus en plus petites ou dans l’ultime poupée matriochka russe de l’épopée (ou « poupée-M »). La version la plus petite et la plus profondément enchâssée de la « poupée-M Ike » (qui est une construction purement pratique – dans la théorie, bien sûr, il n’y a pas de stade final dans une réduction ad infinitum infiniment récursive) est globalement un arrêt sur image au seuil même de l’existence qu’on appelle « Le Minibar ». C’est pourquoi on dit parfois que les Dieux résident dans « Le Minibar », qu’on compare parfois à un point zéro-dimensionnel infinitésimal appelé Tête de Barde Tranchée, et dont on estime parfois qu’elle symbolise la tête de Ike. L’amplitude de la vibration d’une tête de barde tranchée infinitésimalement récursive et « terminale » est désignée par « charabia strident », ou « CS ». Et, bien sûr, HPG-XOXO est la plaque minéralogique du camion Mister Softee qui renverse Ike pendant les vacances de printemps et la plaque qui traverse le champ de vision de Ike quand il a un orgasme au moment précis de son assassinat par l’ATF/Mossad.


        Mais il y a plus original encore, et c’est la thèse de Salinger et Foyt, connue désormais sous le nom de « Tresse de Rapunzel », dans laquelle ils affirment que les images de poils d’aisselles qui s’agitent « regardez comme les abondants poils d’aisselles couleur noisette de Ike sont beaux, comme ils sont lustrés, doux et vaporeux. (On pourrait presque croire qu’il les sèche au sèche-cheveux pour leur donner plus de volume !) », la ficelle du tampon et le fortune cookie chinois dans le rêve de Ike de La Felina, les seins qui tombent des « femmes d’âge moyen potelées » qui sont partout, même les hydrocèles pesantes des serveurs décrépits dans le Hooters dantesque de XOXO, représentent des « lignes de vie », c’est-à-dire des moyens d’extirper le héros d’un monde souterrain (de la mort ou d’un voyage spirituel dangereux). « Ike Ike Ike Ike Ike ! » – la concaténation incantatoire du Nom – est une suite de mots (analogue à une ficelle de tampon ou un message caché ou un poil de nez de fidèle serviteur) sur laquelle le héros peut grimper pour revenir dans le monde du vivant. Ike se configure comme une alternance extérieur-intérieur de barde/héros, ce qui constitue une sorte d’« identité tressée ». Quand nous chantons « Ike Ike Ike Ike Ike ! » (le premier Ike dans la série est un héros, le deuxième un barde, le troisième un héros, le quatrième un barde, le cinquième un héros), nous formons une ligne de vie tressée que Salinger et Foyt appellent la « Tresse de Rapunzel ». Et le sandwich à la langue de Ike, se demandent-ils alors, n’est-il pas l’instrument figuratif par excellence pour dépeindre l’extériorité inversée consistant à chanter le nom tressé (le barde) et à être consommé (le héros enveloppé) ? C’est la « Langue avalée » – un symbole métonymique de l’épilepsie. Et donc, clairement, selon Salinger et Foyt, l’épopée a l’intention d’associer Ike qui « ne cesse de s’extraire de son propre trou du cul à l’envers » – sa perpétuelle oscillation stridente entre barde et héros – à une forme de crise (cf. « Les palpitations épileptiques de ses paupières aux longs cils et les torticolis à la Mussolini de son cou tailladé »).


        Même ceux qui voient dans tout ça de la pure connerie sont obligés d’admettre que c’est de la connerie artisanale du plus haut niveau. Il est également utile de noter que Salinger et Foyt ont été les tout premiers experts à remarquer un changement dans le régime de Ike, qui est passé d’un régime spartiate pré-martyr à base de cole-slaw et de cocktail de protéines à un régime plus épicurien à base de sandwichs au salami et au provolone, de pâtés impériaux, de Pop-Tarts à la cerise, de pudding au caramel Kozy Shack et de shots de vodka Absolut au poivre.


        En matière de charabia délibérément siphonné, rien ne vaut un groupe d’experts se faisant appeler les « Mentonniers », d’après Vincent « Le Menton » Gigante, le patron mafieux qui se promenait dans les rues de Greenwich Village en peignoir et chaussons et marmonnait des propos incompréhensibles à lui-même, contrefaisant la sénilité afin d’éviter tout procès. Les Mentonniers conservent une foi évangélique dans l’incomparable importance de Vance et jure obéissance au Dieu XOXO, roi du pied de nez et de la confusion des esprits, laquelle leur a valu l’implacable inimitié du mystérieux leader paramilitaire reclus Meir Poznak, qui a mis à prix la tête de l’imprésario secret et également reclus des Mentonniers – un homme appelé Le Porte-Parole en Chef (et qu’on désigne aussi par « Le plus cinglé des cinglés », « Le Pazzo di Tutti Pazzi », et « Le Capo di Tutti Frutti »). Meir Poznak a menacé Le Porte-Parole en Chef des Mentonniers du châtiment rituel de l’énucléation par cuillère à melon et de guillotine. Personne n’a jamais vu Le Porte-Parole en Chef. Il n’existe aucune photo officielle de lui. Et l’authenticité des images existantes est contestée. À part le fait qu’il lui manque déjà un œil, les descriptions de son apparence physique sont follement contradictoires. Certaines personnes l’ayant rencontré le décrivent comme doté des courbes voluptueuses d’une Beyoncé ou d’une Serena Williams, tandis que d’autres le décrivent comme ressemblant davantage au député Henry Waxman. Le Porte-Parole en Chef a dit : « Nous avons procédé à une simulation complète de La Grande Lacune et désossé le code à son plus profond niveau. Nous avons étudié ses protocoles et sa fonctionnalité. Nous sommes convaincus que XOXO n’a rien à voir là-dedans. » Le Porte-Parole en Chef des Mentonniers a également dit que les plus graves attaques contre l’épopée ont été montées non par XOXO, mais par Ali-cuisine-rapide (lequel a agi soi-disant par jalousie, parce que sa petite amie La Felina a fait une fixette amoureuse sur Ike Karton). Le Porte-Parole en Chef des Mentonniers a déclaré qu’Ali-cuisine-rapide avait « boosté la fréquence de l’épopée, afin qu’elle tourne de plus en plus vite, jusqu’à atteindre 1410 hertz (ou cycles par seconde) – juste assez pour l’envoyer exploser en l’air ». Bien que tout ça soit des conneries intéressées et dépourvues de substance, ce sont des conneries chic, artisanales, intéressées et dépourvues de substance du plus haut niveau, et les Mentonniers sont responsables de certaines trouvailles qui ont élargi infiniment notre compréhension de l’épopée. Par exemple, ce sont les Mentonniers qui ont découvert des e-mails identiques envoyés par Ike, la nuit précédant sa mort, aux trois meilleurs poids lourds du championnat mondial de sumo féminin à Varsovie, Pologne – Anna Zhigalova de Russie, Svitlana Iaromka et Olga Davydko, toutes deux d’Ukraine. Bien que le contenu précis de ces e-mails soit inconnu, on prétend qu’ils sont trop longs et inhabituellement cohérents, alternant entre une bravade sexuelle crue et une résignation lasse. Ike cite soi-disant Thomas Hardy (sans l’avouer, bien sûr) : « Souvenez-vous que les meilleurs et les plus grands dans l’humanité sont ceux qui ne se font eux-mêmes aucun avantage en ce monde. » Ce sont les Mentonniers qui ont découvert de nombreuses inscriptions dans l’annuaire du Lycée Snyder qu’a fréquenté Ike, du genre : « Rendez-vous à la fac de Rutgers ! », déboulonnant irréfutablement le mythe selon lequel Ike aurait été inscrit au Fashion Institute of Technology (FIT). Les Mentonniers ont été les premiers experts à se pencher sur les raisons de l’absence du nom d’Oprah Winfrey dans la liste des personnes condangées à la guillotine dans la galvanique « Apostrophe aux Bardes » de Ike. Elle est, après tout, n° 1 sur la liste Forbes des 100 célébrités. Les Mentonniers affirment que c’est dû à l’habitude qu’a Ike de plagier les articles du magazine d’Oprah et à son goût autoproclamé pour les corps des femmes qui n’aiment pas leurs corps. Et ce sont les Mentonniers (qui prétendent « débarrasser l’épopée des accrétions ») qui ont déterminé que le titre définitif de l’épopée est – et a toujours été – Divin Scrotum 2 : Jus de bourse.


        Les Mentonniers estiment que les bardes ont en fait négocié avec XOXO, et ils sont allés jusqu’à suggérer publiquement des « interventions positives » que ce dernier pourrait faire afin d’élargir le public de l’épopée, par exemple : « Hmmm, et si on effaçait toutes les références à l’antisémitisme rance de Ike ? » et « Hé, pourquoi ne pas donner plus d’importance à Vance ? Et si on publiait sur YouTube des images de Vance en train de se promener dans Jersey City sur son BMX avec son Glock glissé sous la ceinture de son jeans et en fond le remix des Boyz Noize du morceau de N.E.R.D./Nelly Furtado, “Hot-N-Fun” ? Ou bien Vance avec les pêcheuses lesbiennes, dans leur cabane miteuse sous le Pulaski Skyway, en train de picoler, fumer, jouer aux dominos, cuisiner et se marrer en écoutant le remix de Four Tet du morceau de Pantha du Prince “Stick to My Side” ? Une vidéo hyper cool et éclatante. Ça plairait à tous les coups à un public plus jeune et plus branché » et « Imaginez qu’on abandonne la fixation que fait Ike sur les illettrées d’âge moyen potelées, suantes, poilues et négligées et qu’on la remplace par une prédilection pour les jeunes chaudasses ? Ça serait nettement plus facile de s’identifier avec Ike pour la population masculine entre dix-huit et trente-quatre ans ». Les Mentonniers ont proposé leurs services de consultants à XOXO en échange de 5 % des royalties générées par le narcocorrido que Ike a écrit au Miss America Diner (« Tu entends ce moustique, / cette chasse qu’on tire à l’étage, / ce glockenspiel dans notre ronceraie ? »), ce qui est bizarre parce que – à moins que les Mentonniers sachent quelque chose que nous ne savons pas (ce qui serait fort possible) – les droits du narcocorrido de Ike appartiennent exclusivement à Nabab Miro. Les Mentonniers ont également critiqué Ruthie pour avoir défilé sur sa pelouse, vêtue d’une « robe mi-longue » et transparente, sans culotte (qualifiant ce look « Ruby Ridge rencontre Tila Tequila ») et lui ont proposé un changement de look gratuit chez la styliste des célébrités Andrea Lieberman. Ce fut là un tel affront à Ike – rendez-vous compte : suggérer à quelqu’un qui aspire ardemment au massacre des célébrités que sa propre épouse se fasse relooker par une « styliste des célébrités » – que l’incident engendra un épisode fantasque dans la Saison Vingt-huit. Dans une sorte de Divin Scrotum 2 : Jus de bourse + Zatoichi, Ike, aveuglé suite à une crise de conjonctivite particulièrement dégoûtante, tue à coups de matraque un groupe de Mentonniers, vêtus de leurs peignoirs et de leurs chaussons de marque (qui sont associés non seulement avec Vincent « Le Menton » Gigante, mais aussi avec les vieux serveurs décrépits du Hooters dantesque de XOXO), qui l’ont encerclé au coin de West Side Avenue et Culver à Jersey City. À la différence de l’épisode dans lequel La Felina détourne Ike de sa colère impulsive en prenant l’apparence d’une voluptueuse nounou de Côte d’Ivoire, cette fois, La Felina, qui regarde la scène depuis le dernier étage du Burj Khalifa (830 mètres) à Dubaï, prend grave son pied devant la violence homérique de Ike et se masturbe jusqu’à ce qu’elle ait un orgasme dévastateur qui dure cinquante ans et remplit un bassin endoréique de 230 kilomètres carrés entre les montagnes du Caucase et la steppe d’Asie centrale qu’on appelle aujourd’hui la « mer Caspienne ».


        Meir Poznak, dont la faction DS – Commandement général rejette inflexiblement l’idée que l’épopée puisse fonctionner sous l’égide de XOXO, considère la chose comme « Le plus grand épisode de DS2 : Jus de bourse jamais réalisé ». (Poznak fustige sans relâche les Mentonniers. Il est leur ennemi irréconciliable. Dans une série de communiqués cinglants, Poznak fulmine contre l’affirmation perversement contre-intuitive (mais de plus en plus plausible) selon laquelle il existerait une collusion active, un pacte secret ou un modus vivendi entre Ike Karton et XOXO.)


         


        Massacrer des Mentonniers est du Poznak pur jus. Les experts qui expriment ne serait-ce qu’une infime affinité avec les préceptes mentonniers sont vicieusement tabassés et estropiés par des sbires du DS – Commandement général obéissant aux ordres de Meir Poznak. D’un autre côté, les bardes sont régulièrement massacrés par des agents mentonniers armés de tuyaux et de machettes à la demande du Capo di Tutti Frutti. Certes, Meir Poznak vient du milieu des bardes et le Capo di Tutti Frutti de celui des experts. Mais il existe des experts poznakiens extrêmement respectés et des bardes mentonniers célèbres. (Même si, pour ceux qui n’ont pas étudié de près le schisme, il pourrait être difficile, voire impossible, de distinguer entre un barde poznakien et un barde mentonnier. Les deux sont des errants défoncés qui chantent et entretiennent leur transe en cognant de gros chachkas contre des bidons de jus d’orange, les deux adoptent la posture classique – épaules voûtées, bave aux lèvres, catalepsie – pendant la soi-disant Grosse Lacune, etc.)


        Certains Mentonniers ont lancé l’idée que Vance – le dealer de Jus à moitié illettré en vélo BMX – était en fait un Dieu. Cette théorie est principalement fondée sur une interprétation de la phrase « Les experts considèrent que La Grande Lacune s’achève quand Vance sort brutalement de sa rêverie et demande à Ike qui il préférerait baiser, Jenny Sanford ou Silda Spitzer ». Ces Mentonniers (une secte dissidente connue sous le nom de « Certains Mentonniers », ou « Ces Mentonniers ») suggèrent que le soi-disant « réveil brutal » de Vance est une façon de s’extirper lui-même de (ou de devenir intrinsèque à) l’épopée, et que, puisque seul un Dieu peut s’extirper de (ou devenir intrinsèque à) l’épopée, Vance est, ipso facto, un Dieu. Cette théorie est étayée par le soupçon suivant : Vance serait le père du bébé de la fille adolescente de Ike, Colter Dale, lequel est en général considéré comme étant quasi divin, et donc, puisque la fille de Ike est mortelle (elle ne brille pas en maths !), Vance est, ipso facto, un Dieu, même s’il existe des preuves tout aussi convaincantes que Bosco Hifikepunye, le Dieu de l’Hétéroclite (dont la Fibromyalgie, les Blancs de Poulet, les Souvenirs sportifs, les Aspirateurs à vapeur, etc.), qui s’est servi de la tête cryogénisée de Ted Williams comme d’un sex-toy anal avec la vendeuse de fleurs coréennes Mi-Hyun et qui fournit Vance en Jus hallucinogène, est en fait le père de Colter Dale.

      


      
        Lundi : 23 h 30, côte est

        « L’esprit de la pierre »


        La plupart des Mentonniers et des Certains Mentonniers affirment que Ike est une statue. C’est là, bien sûr, la théorie pour laquelle les Mentonniers sont le plus célèbres. Avec les Mentonniers, on est toujours en droit de soupçonner que leurs affirmations les plus follement ridicules font simplement partie de leur ruse pour « éviter les procès » (pour fuir ou confondre l’examen critique). Mais ce qui autrefois semblait inacceptable – Ike, une statue ? – un objet inanimé – n’a cessé de gagner en crédibilité.


        L’idée que Ike Karton – néo-païen valeureux, rêveur, « despote de son porche (nicht vahr ?) », avec sa pompadour pommadée, complètement défoncé au Jus, lui dont « l’antisémitisme rance » est « juste une façon de rester proche de son papa », lui qui est apprécié par La Felina pour sa détestation des célébrités et des ploutocrates et pour son ardente solidarité avec la lie de la lie, lui qui aime les corps des femmes qui n’aiment pas leurs corps, qui passe son temps à s’extirper lui-même de son propre cul, à l’envers – soit en fait dans un état de pétrification avancé (soit en fait une statue, un homoncule de pierre, un nain de jardin) a peut-être été avancée au départ pour le simple plaisir de choquer, mais elle s’est vite développée en une théorie subtilement échafaudée à laquelle La Plupart des Mentonniers et les Certains Mentonniers (appelés aussi Ces Mentonniers) sont notoirement associés.


        Se peut-il qu’ils entendent la chose de façon figurative ou métaphorique – à savoir que Ike est simplement comme une statue ou statuesque ? Bon, peut-être au début. On comprend aisément pourquoi, étant donné que Ike a vécu une sorte de fugue dissociative depuis qu’il a été renversé par un camion Mister Softee pendant les vacances de printemps alors qu’il avait dix-huit ans (« Défoncé à la kétamine, vêtu d’un lerderhosen argent et d’un chapeau fabriqué à l’époque avec une boîte d’Oréo, il a tout d’abord prétendu qu’il avait été renversé par une ambulance hassidique lors d’une tentative visant à fomenter une guerre apocalyptique et meurtrière entre les Club Kids et les Hassidiques), et que les Certains Mentonniers présument qu’il est muet (pas juste réticent ou discret, mais muet !) depuis l’accident avec le Mister Softee, et que, pendant presque toute l’épopée, Ike reste sur son porche, « À la proue de son ermitage, en adoptant cette pose contrapposto en débardeur blanc, avec son torse hyper musclé, les poils lustrés et noisette de ses aisselles flottant dans la brise, la tête tournée et levée en direction du dernier étage du Burj Khalifa à Dubaï depuis lequel le regard des Déesses en train de se masturber projette sur lui un nimbe de sucre glace », ils pourraient en conclure que Ike est comme une statue ou comme un nain de jardin.


        Après tout, il semble bel et bien exister dans un état d’animation suspendue, et cette « danse lascive et sarcastique le long du précipice de l’incohérence » fait de lui « une silhouette figée dans un tableau vivant », « un fana de gym empaillé dans un habitat dioramatique », « un joueur paralysé », un « youpin cataleptique », etc. C’est là, bien sûr, la raison pour laquelle Ike est si fréquemment appelé un « Nu descendant l’escalier » – parce qu’il est une image statique du mouvement (« un mécanisme rompu », « un agrégat de spasmes et de tics »).


        Mais les Mentonniers sont allés bien plus loin que la simple kinésie de l’inertie tant vantée de Ike. Ike ne va littéralement nulle part, prétendent-ils. Sa naissance et sa mort sont les seuls événements (mesurables) dans sa vie et, par conséquent, constituent la véritable polarité de l’épopée. Ces deux événements, quoique antipodaux, occupent simultanément un seul point dans l’espace. Ike naît (au sens héroïque) dans l’excitation du désir de la Déesse haletante, et meurt (héroïquement) dans l’autosatisfaction de ce désir. En d’autres termes, il naît sur son porche et il meurt sur son porche sans avoir parcouru la moindre distance, sans avoir remué un seul muscle – ergo, Ike la Statue. Tout ce qui est entre sa naissance et sa mort héroïques (si l’on peut dire que des choses sont entre des événements qui coïncident) est représenté par une ellipse. En d’autres termes, chaque point de l’ellipse est composé d’un morceau à zéro dimension de mouscaille militaire qui a été expulsée par ce que les Mentonniers appellent « La bourse pâtissière » (le cul de Dieu). On les appelle également « perles d’anus » et « guano divin ».


        Les Mentonniers ne veulent pas dire qu’à un certain moment dans l’histoire récente une statue de Ike Karton a été érigée à Jersey City pour commémorer le héros de Divin Scrotum 2 : Jus de bourse. Ils veulent dire que Ike Karton, le héros de Divin Scrotum 2 : Jus de bourse, est, littéralement, une putain de statue.


        Ike le héros – porno-dépendant, Taureau, marionnette des Dieux – est sculpté dans le temps, dans des vecteurs du temps, et oblique inexorablement vers l’intérieur, inexorablement vers son destin. Bien que sa mort en martyr (aux mains des tireurs d’élite du Mossad perchés dans les arbres) soit une implosion hyper violente, une rupture centripète convulsive, elle est imperceptible aux yeux de l’observateur extérieur. Oui, Ike la vit subjectivement comme s’il se lançait « en Pagani Zonda contre un mur de béton à 480 km/h », mais ses voisins perçoivent Ike comme implosant hyper violemment sous la forme du même Ike qu’ils voient tous les jours (« À la proue de son ermitage, adoptant cette pose contrapposto, en débardeur blanc, son torse hyper musclé, les poils lustrés et noisette de ses aisselles flottant dans la brise, sa tête tournée et levée en direction du dernier étage du Burj Khalifa à Dubaï depuis lequel le regard des Déesses en train de se masturber projette sur lui un nimbe de sucre glace »).


        Ike est criblé, infesté, consumé.


        Dévoré de l’intérieur par les Dieux.


        Seuls les Dieux peuvent habiter dans un esprit de pierre.


        Et donc toute cette épopée massivement involutée, qui a été diversement appelée Dix Déesses que je me taperais bien (DDQJMTB), La Ballade de la tête de barde tranchée, Ce qu’on ceint quand on est enceinte, Divin Scrotum, et, enfin et définitivement, Divin Scrotum 2 : Jus de bourse, avec toutes ses redondances insoutenables, ses tropes lourdingues et guindés, ses clichés lassants, son angoisse alambiquée, tous ses non sequitur gnomiques, cette scatologie adolescente et rébarbative, sa grossièreté horripilante, tous ces tableaux dépravés et ces orgies masturbatoires aux formes protubérantes et aux puissantes giclées, toutes ces répétitions convulsives sur la compulsion de répétition chez Freud… parle essentiellement, à la fin de la journée, d’un homme qui se tient sur son porche, enraciné sur place, et fait des cryptogrammes à partir des plaques minéralogiques des voitures qui passent, regarde un gamin faire le tour du quartier sur un BMX. (Ce qui est intéressant, c’est qu’on ne sait jamais quoi penser de l’angoisse alambiquée ou des tropes lourdingues et guindés – ils peuvent paraître épouvantables sur la page, mais fonctionner complètement lors d’une récitation en public. Idem pour la grossièreté horripilante et la scatologie adolescente et rébarbative – ça peut paraître plat sur le papier, mais s’animer complètement quand c’est dit par des bardes errants et défoncés qui tapent leurs gros chachkas contre des bidons de jus d’orange.)


        Pour info : les Mentonniers croient également que Ruthie et la Fille et Colter Dale sont des « superfluités », c’est-à-dire, des additions tardives (des gaffes non canoniques) qui ont été insérées afin de rendre plus « mainstream » la figure de Ike – afin de créer une version plus normative de Ike, bref, afin de partager sa psychose.


        Et ils croient que si vous posez un stéthoscope sur la tête en pierre de Ike, le Nain de Jardin, vous pouvez entendre, en plus du sample en boucle infini du jingle de Mister Softee…


        
          Tout l’érotisme enthousiaste et pompeux


          Des doxologies érudites et oxymoroniques d’Ike,


          Et toute l’autorité démagogique


          De ses sérénades psychosexuelles


          (« Tu entends ce moustique,


          Cette chasse qu’on tire à l’étage,


          ce glockenspiel dans notre ronceraie ?


          C’est moi, l’Indésirable, le Sale,


          Le Méprisé, la Pute solitaire qui vous les brise. »)

        


        Et finalement, les Mentonniers demandent : les Kartons forment-ils une famille du crime organisé ? Selon la loi fédérale contre le crime organisé au Mexique : « Quand trois personnes ou plus s’accordent pour organiser ou former une organisation afin de se livrer, de façon continue ou répétée, à des activités qui en elles-mêmes ou ensemble avec d’autres activités ont pour but ou résultat la commande d’un ou de plusieurs crimes, elles feront l’objet d’un fichage et d’une pénalisation judiciaires du fait de ces actes comme membres du crime organisé. » Il est clair, affirment les Mentonniers, que les Kartons ont fomenté un complot pour bâtir sans permis une statue empalée sur un godemiché, ainsi que pour jouer un narcocorrido (« Tu entends ce moustique, / Cette chasse qu’on tire à l’étage, / ce glockenspiel dans notre ronceraie ? ») dans une zone résidentielle.


        Les Mentonniers font partie de la rêverie de Vance. De nombreuses personnes croyant que Vance est un Dieu (il est significatif que Vance lui-même ne croie pas qu’il est un Dieu), ça veut dire que les Mentonniers font partie de la rêverie de Dieu, ce qui leur confère un énorme prestige au moins pour la durée de la rêverie, mais les voue à l’oubli une fois que Vance s’est « arraché » à sa rêverie (un événement qu’on prétend annoncé par « La mystérieuse apparition d’une tuile de mah-jong sur le sol d’une cabana »).


        Il va sans dire que tout cela pourrait n’être qu’un autre exemple de XOXO glissant quelque chose dans le breuvage de l’épopée (droguant son sorbet). XOXO ne cesse de gribouiller sur l’esprit de Ike, et sur l’esprit des bardes (gribouillant sur tous nos esprits), avec sa curette parodontale pointue, alimentant éternellement « La manie apophénique des experts à dénicher des liens et des corrélations cachés et tirés par les cheveux ». Est-il possible de prédire le comportement de XOXO à l’égard des êtres humains d’après ses alliances avec d’autres Dieux ? Par exemple, quelle est sa position vis-à-vis du schisme La Felina/Nabab Miro ? Shanice s’était, depuis le début, liguée avec Nabab Miro, et du coup XOXO (après la critique cinglante que fit Shanice de son poème) se ligua naturellement avec La Felina. Mais XOXO est un nihiliste trop indocile pour qu’on le considère comme aligné avec une faction. Et il importe toujours de rappeler que les Dieux considèrent les êtres humains avec un détachement fondamental, presque comme si c’étaient des personnages de jeux vidéo. Les humains sont pour eux une distraction. Bien sûr, ils ont leurs chouchous (on sait que Ike est le préféré de La Felina) mais globalement les Dieux aiment baiser les gens – au sens littéral, au sens de « coucher » avec eux (par exemple Bosco Hifikepunye avec Mi-Hyun et la fille de Ike), et au sens de leur « prendre la tête » (exemple XOXO).


        Un comandante mentonnier décrit ce qu’il appelle « l’auto-flagellation à propos de notre affection pour XOXO ». Le chef secret de l’escadron de la mort dit que, bien que les experts traitent régulièrement XOXO de « poète raté et aigri qui donne du sorbet drogué à l’épopée et la dope à la mouscaille militaire », ce qu’a fait en réalité le Dieu, c’est de prendre un unique tableau statique (celui de Ike Karton « À la proue de son ermitage, dans une pose contrapposto, en débardeur blanc, avec son torse hyper musclé, les poils lustrés et noisette de ses aisselles flottant dans la brise, sa tête tournée et levée en direction du dernier étage du Burj Khalifa à Dubaï depuis lequel le regard des Déesses en train de se masturber projette sur lui un nimbe de sucre glace ») et, grâce à toutes ses interpolations en filigrane (les gaffes non canoniques), d’en faire une massive épopée redondante et génératrice de stupeur, et rien que pour ça il mérite les meilleurs lauriers. (Tandis qu’il donne cette interview, les têtes tranchées des quinze bardes errants et défoncés, reliées ensemble par un câble coaxial, sont retrouvées en train de flotter dans la Passaic River sous le pont Pulaski. Ces quinze bardes avaient récemment signé une déclaration qui invitait les aficionados de l’épopée à chanter rapidement « Ike, Ike, Ike, Ike, Ike ! » (« comme si Popeye riait, ou comme Billy Joel dans “Movin’ Out (Anthony’s Song)” – “But working too hard can give you / A heart attack, ack, ack, ack, ack, ack” » comme façon de « prendre la tête à ce Dieu preneur de tête – une allusion évidente à XOXO). Le célèbre chef de l’escadron de la mort mentonnier (dont le nom de guerre est « lol ») ajoute aussi la précision suivante : « Je ne veux pas que ma précédente déclaration soit interprétée à tort comme une condangation de l’autoflagellation. S’il est désagréable de se faire flageller par quelqu’un d’autre, il n’y a absolument aucun mal à se flageller soi-même. C’est une excellente façon de relâcher la tension, laquelle peut augmenter votre risque d’avoir une crise cardiaque. » « Quand j’étais petit, se rappelle lol plus tard, devant un café, la plupart de mes amis adoraient le défilé de Thanksgiving de chez Macy, mais moi je préférais les processions du jour d’Achoura quand de jeunes hommes se flagellaient rituellement leur propre dos avec des barbelés et des rasoirs. » Il dit que les premières scènes de film qui lui ont filé la gaule sont quand le marin John Mills (joué par Richard Harris) se fait fouetter par un chat à neuf queues dans Les Révoltés du Bounty et quand Lucrèce Borgia (jouée par Martine Carol) est fouettée par son frère César (joué par Pedro Armendariz), dans Lucrèce Borgia (intitulé également Les Péchés des Borgia). Son poème favori ? Le poème que XOXO a écrit pour Shanice sur l’homme d’affaires qui s’est mis à bander comme un âne quand ses collègues l’ont fouetté dans les bois : « Ils se liguent contre le “nouveau” (quelqu’un qui vient juste d’être affecté à leur département) et lors de ce qui ressemble à une sorte de bizutage, ils l’attachent à un arbre et le fouettent avec sa propre ceinture. Son pantalon choit sur ses chevilles, et il est clair qu’il est excité. » Quand on lui rappelle que la plupart des experts pensent que le poème veut dire que le protagoniste est excité non par la vigoureuse flagellation mais parce qu’il voit un papillon d’une beauté ineffable passer, lol secoue la tête vigoureusement : « Je pense qu’il est excité par la vigoureuse flagellation. »


        Les Déesses préfèrent mater des images inertes et immuables (« des ornements onanistes ») pendant qu’elles se masturbent. C’est pourquoi, insistent les Mentonniers, la seule signification de l’image de Ike pendant toute l’épopée est celle de lui « À la proue de son ermitage, dans cette pose contrapposto, en débardeur blanc, avec son torse hyper musclé, les poils lustrés et noisette de ses aisselles flottant dans la brise, sa tête tournée et levée en direction du dernier étage du Burj Khalifa à Dubaï ».


        Lors d’un événement au Celeste Bartos Forum de la New York Public Library intitulé THE CAPO DI TUTTI FRUTTI en conversation avecLorena Bobbitt (qui fut remplacée au dernier moment par Malcolm Gladwell), un homme prétendant être Le Capo di Tutti Frutti (son visage masqué par une balaclava – une cagoule) répond à la question : « Quelle est selon vous l’image inerte et immuable la plus sexy » par : « Une photographie d’une cinquantenaire potelée en sueur se penchant pour ramasser un jeton de mah-jong sur le sol d’une cabana, et exposant avec coquetterie son anus poilu. » La chose fait sensation, et pousse certaines personnes dans le public à y aller de leur propre suggestion : « Une figurine Hummel d’une serveuse bavaroise obèse passant une radio des dents vêtue d’une large jupe froncée ras la moule et d’un tablier en plomb » propose quelqu’un. « Des plinthes enlaidies sur une place », dit quelqu’un d’autre. « Une pleine page de magazine avec des mannequins montrant de la nourriture à moitié mâchée dans leur bouche », dit un autre. Le Capo di Tutti Frutti (ou celui qui se fait passer pour tel) fusille le public du regard, secoue vigoureusement la tête : « Une photographie d’une cinquantenaire potelée en sueur se penchant pour ramasser un jeton de mah-jong sur le sol d’une cabana, et exposant avec coquetterie son anus poilu », répète-t-il.


        Ce soir-là, des milliers de rats se jettent sur un énorme obélisque de baklava qui a été érigé par des intellectuels barbus aux torses nus et en caleçons cargo pour protester contre une hausse du nombre de bardes errants et défoncés qu’on massacre.

      


      
        Mardi, 20 heures, côte est

        « S’arracher à la rêverie »


        Ici, comme quiconque de familier avec Divin Scrotum 2 : Jus de bourse le sait, Vance est censé s’arracher à sa rêverie et demander à Ike avec qui il préférerait baiser, Jenny Sanford ou Silda Spitzer. Et Ike le Youpin – « martyr nimbé, rehaussé de splendeur, homoncule de pierre, qui ne se rétracte jamais dans le compréhensible » – est censé ignorer impassiblement la question, ses yeux fixés en direction du Burj Khalifa à Dubaï, et Vance est alors censé demander : « Bon, quelles sont selon toi les Déesses les plus chaudes ? », poussant Ike à compiler sa liste des « Dix Déesses que je me taperais bien » (DDQJMTB) (avec en tête, bien sûr, sa bien-aimée La Felina mais aussi Lady Rukia, La Muñeca, Las Pistoleras et plusieurs autres, y compris une Déesse jusqu’ici inconnue du nom d’Hmm Euh, qui est aujourd’hui considérée comme une Déesse d’une importance incomparable, même si certains experts continuent de croire que « Hmm Euh » était simplement ce qu’on appelle une « disfluence orale » ou « béquille verbale » – bref, une interjection insignifiante que Ike a insérée inconsciemment alors qu’il essayait de penser à d’autres Déesses qu’il se taperait bien). Et c’est la liste dans laquelle Ike a commis l’erreur fatale de ne pas inclure Shanice, ce qui a déclenché une inexorable concaténation d’événements culminant dans la mort de Ike aux mains des tireurs d’élite du Mossad, cachés dans les feuillages des arbres sur le trottoir en face de l’ermitage de Ike.


        Mais Ike ne compile pas sa liste. Et Vance fait tourner la roue de son BMX, de plus en plus vite, sentant que tout est sur le point de partir grave en couilles.


        La proximité hautement provocante des mots « balaclava » et « baklava » – son impudence carrément je-m’en-foutiste – est le signe délibéré et univoque que XOXO augmente de façon décisive son sabotage de l’épopée. Et Vance comprend, à un niveau complètement intuitif, que plus vite il fait tourner la roue, plus vite l’épopée risque d’atteindre sa conclusion (la mort masochiste et hyper violente de Ike Karton).


        Le compte à rebours est désormais audible (les rayons de la roue du BMX contre la boîte de jus d’orange vide). XOXO dévide l’épopée plus vite que les bardes ne peuvent la réciter, ce qui donne lieu au charabia de plus en plus strident des bardes. L’épopée risque de s’achever sans que Ike meure (et un mardi à 20 heures !) ou continuer de manière peu concluante pendant un nombre infini de saisons. C’est XOXO qui prend la tête de tout le monde. Il dénie à Ike son destin – Ike, qui rêve du martyre d’un héros, virtuellement cataleptique mais s’élançant perpétuellement vers son destin, « son éperon pris dans le lasso de son inexorable destin ».


        XOXO trouve amusant de chier sur l’intégrité de l’épopée, de la laisser dans un état d’animation suspendue, un état d’inachèvement et d’inassouvissement absolus, une forme d’éternelle titillation SM. Il veut laisser Divin Scrotum 2 : Jus de bourse avec les couilles en feu. C’est l’ultime « mind-idiot » de XOXO.


        XOXO trouve « cool » de paralyser l’entière et récursive épopée, avec toutes ses redondances insoutenables, ses tropes lourdingues et guindés, ses clichés lassants, son angoisse alambiquée, tous ses non sequitur gnomiques, cette scatologie adolescente et rébarbative, sa grossièreté horripilante, tous les tableaux dépravés et les orgies masturbatoires aux formes protubérantes qui giclent, avec toutes ces répétitions convulsives sur la compulsion de répétition chez Freud…


        À ce stade, XOXO bloque le flux sanguin dans le cerveau des bardes. XOXO donne aux bardes des CIT (crises ischémiques transitoires) qui sont des crises temporaires miniatures qui poussent les bardes à oublier de vastes sections de l’épopée et à simplement ânonner du charabia strident (des vocables non lexicaux). Bien sûr, le fait que XOXO refile aux bardes des mini-attaques qui poussent les bardes à oublier de vastes sections de l’épopée et à simplement ânonner du charabia strident est désormais une partie cruciale de l’épopée, et le public s’attend lors des récitations à ce que les bardes « l’entonnent tels les membres d’une comédie musicale de Broadway ». On s’attend désormais à ce que les bardes « entonnent » que XOXO supprime l’épopée dans la totalité de leurs mémoires, qu’ils « entonnent » que la mort hyper violente de Ike Karton pourrait être infiniment repoussée.


        Certains bardes se mettent juste à inventer des phrases suggérées par les lettres des plaques minéralogiques des véhicules qui passent, et tentent de les faire passer pour l’épopée :


         


        FCP : Fais chier, papa


        ADS : Actrice/Donneur de sperme


        CAB : Chatte à braguette


        FFV : Fist-vidéo


        CDI : Comportement domestique impeccable


        NPV : Nivéa pour vagin


        JJU : Juifs Jamais Unis


        VNN : Vive les Nigériens nus


        CSC : Chou de selle cosaque


        RAP : Réalité ou pas


        VSI : Viol sadique injuste


        LPP : Lambada pour paraplégique


         


        Une Volvo break (ISC-87F), une vieille Toyota Corolla (JAC-53J), et une petite Mazda Miata bleue (DVL-19B) passent.


         


        ISC : Ils sont chauds…


        JAC : J’avais compris.


        DVL : De vrais lapins.


         


        En réaction à une vague de crimes violents, inquiète de voir que les campements sont des pépinières pour l’organisation extrémiste de Meir Poznak, DS – Commandement Général, la police a évacué aujourd’hui 1 000 bardes errants et défoncés dans 251 caravanes dans le sud-ouest de la France. Plus de 40 camps ont été démantelés au cours des deux dernières semaines, et 700 bardes errants et défoncés vont être renvoyés à Jersey City et dans la Péninsule supérieure par des vols charters. Les bardes errants et défoncés (les yeux bandés quoique déjà aveugles) chantent sans discontinuer Divin Scrotum 2 : Jus de bourse dans l’avion qui les conduit du sud-ouest de la France à l’aéroport international de Jersey City (dans West Side Avenue, au coin de Culver).


        Ces mesures ont été prises après que des bardes ont incendié des voitures et un commissariat du sud de la France, suite à la mort d’un barde aveugle et déchiré, abattu par un mari que sa femme venait juste de quitter pour le barde lors d’une récitation publique de Divin Scrotum 2 : Jus de bourse. Le mari plaqué s’est presque aussitôt arraché les deux yeux et est devenu barde. Il a chanté sans discontinuer Divin Scrotum 2 : Jus de bourse (y compris, bien sûr, cette phrase) pendant la lecture de l’acte d’accusation jusqu’à ce que le juge le menace d’une laryngectomie.


        Les bardes sont également rapatriés en raison « de problèmes de contrôle de la qualité » (des bardes ni errants ni aveugles ni défoncés, n’ayant pas de gros chachkas, etc.). Ken Howard, le président de l’Association des acteurs de cinéma (AAC) a dit qu’il « devait rassurer les aficionados déçus par l’épopée et les persuader d’assister de nouveau à des récitations publiques ». Howard a déclaré que Divin Scrotum 2 : Jus de bourse devait assumer ses responsabilités face aux femmes débraillées, poilues, en sueur, grasses et d’âge moyen qui ont quitté leurs maris pour des bardes errants et défoncés. Divin Scrotum 2 : Jus de bourse a depuis réorganisé et centralisé ses opérations de contrôle de la qualité, fournissant des cuillères à melons sophistiquées en molybdène pour les doubles énucléations et mettant en place une politique strictement renforcée de tests anti-drogues aléatoires pour les bardes afin de s’assurer qu’ils sont bel et bien aveugles et déchirés.

      


      
        Mardi, 21 h 00, côte est

        « Vandaliser le dénouement »


        XOXO vandalise le dénouement de l’épopée, un dénouement qui a été prédit et globalement garanti pendant des milliers d’années par des bardes aveugles et déchirés marquant le tempo avec leurs gros chachkas sur des bidons de jus d’orange. Il fait boire au dénouement du sorbet drogué. Il inflige au dénouement un énorme lavement à la mouscaille militaire.


        Comme le savent tous ceux qui sont même vaguement familiers avec Divin Scrotum 2 : Jus de bourse, Ike est censé faire un mandala obscène avec des miettes de ciabatta pour la Déesse La Felina, se livrer à un adagio étendu avec la serveuse du Miss America Diner, puis écrire son narcocorrido « That’s Me (Ike’s Song) ». Il est censé ensuite se défoncer avec Vance, le petit ami de sa fille, et lui faire une liste intitulée « Dix Déesses que je me taperais bien » (DDQJMTB) et négliger d’y inclure Shanice, ce qui lui attire son hostilité éternelle (pour info : La Felina était n° 1 sur sa liste).


         


        Ensuite de quoi la Déesse méprisée est censée mener une campagne vindicative contre Ike qui commence quand elle pousse le bureau de répartition des zones à interdire le tout dernier monument pornographique de Ike dédié à La Felina – « un monolithe de massepain vacillant ». (« Ike rit, rassemble ses notes et les tapote sur la table pour en faire une pile nette : “Écoutez, les gars… vous êtes condangé à autoriser la démolition de mon monument pornographique à La Felina. Je suis condangé à mourir dans une confrontation devant mon modeste ermitage en briques après avoir joué mon narcocorrido avec mon groupe The Kartons. Alors si on en finissait au plus vite avec tout ça ?” »)


        (Mais, bien sûr, XOXO – qui vous pourrit la tête, qui perturbera tout dénouement – empêche quiconque d’en finir « au plus vite avec tout ça ».)


        Puis Koji Mizokami est censé aider Ike à voler une boîte à rythmes Akai MPC dans un Sam Ash sur la Route 4 de Paramus, New Jersey, et Bosco Hifikepunye commence à fournir Vance en Jus, pour qu’il l’écoule dans la rue. Et La Felina promet à Ike qu’avant de jouer les martyrs elle lui apparaîtra sous forme humaine et baisera avec lui, et elle dit qu’elle le contactera sur son portable et lui dira exactement quand et où.


        Puis un Dieu (très possiblement Bosco Hifikepunye) est censé féconder la jeune fille de Ike pendant que Ike passe un entretien pour bosser comme boucher chez Costco. (Ike dit au directeur du rayon boucherie de Costco concernant sa relation avec les Déesses : « Je suis juste un fantasme qui les fait se branler. » Pour expliquer un trou dans son CV, il raconte que pendant les vacances de printemps en 1989 il a été renversé par un camion Mister Softee, mais a dit à la police que c’était une ambulance hassidique afin de fomenter une guerre apocalyptique genre Helter Skelter entre les Club Kids et les Hassidiques. Et, en réponse à une question sur sa « disponibilité », Ike lui répond qu’il ne pourra travailler qu’une semaine parce qu’il va être tué mardi par des snipers du Mossad.)


        Puis Ike est censé tuer accidentellement son père alors qu’ils se battent pour s’emparer du portable de Ike parce que le père de Ike essaie de remplacer la sonnerie de Ike, « Me So Horny », par le morceau de John Cage, 4’33’’ – la fameuse « composition silencieuse » du compositeur, qui ferait à tous les coups rater à Ike l’appel de La Felina, lequel est, pour Ike, « l’appel béni de toute sa vie ».


        (Rien de tout cela ne va se passer, bien sûr, comme quiconque étant vaguement familier avec Divin Scrotum 2 : Jus de bourse le sait, parce que tout doit être mis en mouvement par Ike quand il dressera sa liste des Dix Déesses que je me taperais bien (DDQJMTB), liste que XOXO contrarie dans son effort pour saboter l’épopée.)


        Et le matin où a lieu l’enterrement de son père, Ike est censé se réveiller avec une grossière conjonctivite puis essayer de faire tomber les colonnes de la synagogue et d’écraser la congrégation, puis sa fille est censée accoucher d’un bébé mi-homme mi-dieu appelé Colter Dale, (« La jeune mère de Colter Dale ne reste enceinte que deux jours – elle tombe enceinte le mardi soir et accouche le jeudi soir, environ quarante heures plus tard. Même les hamsters et les chats marsupiaux ont des périodes de gestation plus longues ! Cette grossesse abrégée surnaturellement pourrait être simplement le résultat de la façon extrêmement intelligente dont la réalité épisodique est montée (cf. J’ignorais que j’étais enceinte sur TLC et Mère au lycée sur MTV), ou elle pourrait indiquer une plus vaste tendance que remarquent les experts dans laquelle de très jeunes mères, après des grossesses écourtées surnaturellement, donnent naissance à des enfants précocement mûrs qui presque aussitôt tombent enceintes ou sont pères eux-mêmes, chaque génération devenant une version miniature de ce qui l’a précédée. C’est ce qu’on appelle le Phénomène matriochka. Des périodes de gestation de plus en plus courtes pour des adolescentes enceintes qui donnent naissance à des bébés d’une maturité précoce ne sont peut-être pas le résultat de produits chimiques qui perturbent l’endocrine comme le biphényle polybromé ou les phthalates ou le sirop de maïs riche en fructose ou la radiation des smartphones, comme les experts l’ont tout d’abord postulé, mais peuvent être en fait causées par de la mouscaille militaire et du Jus s’étant répandus dans les réserves d’eau. »)


        Et peu après ça, les The Kartons sont censés commencer leur « Dernier Concert » (qui est également leur premier concert). Ike, qui a refusé d’arrêter de travailler sur son monument frappé d’interdit, son « monolithe vacillant de massepain », porte un protège-sexe à l’épreuve des balles, conçu pour lui par Bosco Hifikepunye, le Dieu de l’Hétéroclite (dont la Fibromyalgie, les Blancs de Poulet, les Souvenirs sportifs, les Aspirateurs à vapeur, etc.), à la requête de La Felina. « C’est le premier single de notre nouvel album, Psychose partagée », dit Ike de sa voix basse et râpeuse, quasi inaudible. « Nous l’appelons un “narcocorrido” parce que ça parle de mortels qui trafiquent du Jus. » La fille de Ike joue de la basse accordée selon le réglage standard d’un violoncelle, par intervalles de cinquièmes (do sol ré la) en se servant d’une corde de banjo pour le la aigu. On l’a vue récemment utiliser un ensemble de cinq cordes – do sol ré la mi –, avec des cordes de banjo pour le la et le mi.


        Après la performance du narcocorrido, Ike est censé se retirer dans son ermitage. Tout en berçant Colter Dale dans son berceau, et alors que des bombes de mouscaille militaire nébulisée et de 3-Méthylfentanyl (le dérivé de fentanyl en aérosol que les forces Spetsnaz russes ont utilisé contre les séparatistes tchétchènes lors de la crise des otages dans le théâtre de Moscou en 2002) brisent les vitres du salon, il tapote sa bague sur le plateau de la table et, aveuglé par les gaz, commence à chanter Divin Scrotum 2 : Jus de bourse à l’enfant, dans son intégralité, depuis le tout début : « Il n’y a jamais eu rien. Mais avant l’arrivée des Dieux, il y a environ quatre milliards d’années, les choses ne se produisaient pas dans un contexte repérable. Il n’y avait aucun motif identifiable. Tout était incohérent. Des événements isolés et disjoints survenaient, aussitôt engloutis dans un vide noir et opaque, leur sens tout relatif, leur importance annulée par les éternités de silence entropique qui les séparaient les uns des autres. Une serre contenant trois minuscules adolescentes débitant à tue-tête des âneries (comme les fées de Mothra, mais avec en plus une pâleur maladive, de l’acné, de gros seins et des T-shirts proclamant “Je ne baise pas avec les Blancs”) se matérialisait inexplicablement, puis, de façon tout aussi inexplicable, disparaissait. » Et à l’aide de sa curette parodontale pointue, le Dieu XOXO grave l’épopée dans la lisse tabula rasa de l’esprit de Colter Dale… (Colter Dale (mi-dieu) est immunisé contre le mélange nébulisé de mouscaille militaire et de 3-Méthylfentanyl que le Mossad diffuse dans l’ermitage.)


        Ike est alors censé ressortir, « ouvrir la porte d’entrée qui donne sur son porche, s’avancer dans la lumière aveuglante des projecteurs du Mossad », sortir son pistolet, l’agiter – en faisant dans l’air des tracés en boucles pour signaler à toutes ses Déesses que « l’heure de son apogée approche » – et tirer à l’aveuglette sur la cime des arbres.


        Des dizaines, voire des centaines de tireurs d’élite du Mossad sont censés être dans les arbres – ils sont censés avoir atterri sur les toits et dans les arbres depuis des hélicoptères noirs. Chacun vise le scrotum auréolé de sucre glace du héros, et Ike, riant et sifflotant le jingle de Mister Softee (« ces mesures musicales, récursives, augurales, ce riff hypnotique ») en boucle pour lui-même, parmi la fusillade des coups de feu… jusqu’à ce qu’un sniper donne le coup de grâce à la tête… Tel était censé être le destin de Ike Karton – mourir pendant un chœur orgasmique de Déesses qui se masturbent. C’était une scène qu’il avait rejouée dans son esprit des milliers de fois depuis qu’il était petit. Ike Karton – criblé, infecté, consumé, dévoré par les Dieux.


        Les experts se demandent si Ike pense que ses voisins vont prendre sa défense. (« Qu’est-ce qu’il s’imagine ? Des foules en délire ? Des drapeaux qu’on agite ? »). Mais ils n’en font rien. Ils se claquemurent dans leurs maisons de briques identiques et observent la scène par de timides fentes dans leurs rideaux et volets, ils regardent Ike, le paria, qui harangue le Mossad et murmure des paroles lascives à toutes ses Déesses alanguies, alors que les balles ricochent sur son protège-sexe magique, créant un tempo hypnotique… jusqu’à ce qu’un sniper lui donne le coup de grâce à la tête.


        Puis, des années plus tard, assis à la table de la cuisine, Colter Dale est censé composer sa « coda » : « À qui de droit : le fait que les Dieux n’existent que dans l’esprit de Ike n’est en rien une réfutation de leur réalité. C’est, au contraire, une preuve irréfutable de leur existence empirique. Les Dieux ont choisi de n’exister que dans l’esprit de Ike. Ils sont réels du fait de cela, c’est leur prérogative. Cordialement, Colter Dale, dit Achab, Roi des Fourmis (Reichsführer de la Péninsule supérieure), âgé de neuf ans. »


        Et rien de tout cela ne va se produire, bien sûr, comme quiconque étant vaguement familier avec Divin Scrotum 2 : Jus de bourse le sait, parce que tout doit être mis en mouvement par Ike lorsqu’il dressera sa liste des Dix Déesses que je me taperais bien (DDQJMTB), liste que XOXO contrarie dans son effort pour saboter l’épopée.


         


        À la place de cette suite traditionnelle d’événements (prédits et garantis par des bardes aveugles et déchirés pendant des milliers d’années), XOXO interpole avec nonchalance toutes sortes de scènes apocryphes :


        
          • Des parachutistes, en costume bondage SM cuir à capuche et munis d’armes automatiques, sont largués un soir sur le New Jersey.


          • Tout en repoussant des mouches (et d’imaginaires nano-drones) loin de ses aisselles, pendant que Vance, le regard vitreux, fait tourner la roue de son BMX, Ike signale au débotté et sans raison apparente que « Hanoukka menora » rime avec « labia minora ».


          • Ike va voir l’urologue pour connaître les résultats de sa biopsie de la prostate. L’urologue annonce à Ike qu’il a un cancer de la prostate bénin avec 3 sur l’échelle de Gleason. Il s’ensuit un fou rire. Quand l’urologue dit à Ike que c’est un cancer à lente progression (« Vous mourrez probablement de quelque chose d’autre avant ça »), Ike lui dit : « Oui, je suis destiné à être tué par des tireurs d’élite du Mossad ce vendredi. » L’urologue conseille alors une « surveillance active » – un terme utilisé pour un mode de traitement que Ike interprète à tort comme une preuve que l’urologue est un agent du Mossad. Après avoir menacé de sodomiser l’urologue et, pendant quelques minutes hilarantes, l’avoir poursuivi dans son bureau, Ike se contente de lui donner « un avant-goût de son propre traitement » – un toucher rectal assez brutal au cours duquel Ike détecte en fait un nodule dur dans la prostate de l’urologue. L’urologue se soumet alors à une biopsie, qui confirme un cancer au stade avancé.


          • Une Déesse aide Ike à s’acheter un jeans. (Ike brandit deux pantalons au ciel : « Lequel tu préfères : celui-ci ou celui-là ? »)


          • Ike éternue si fort que ça retourne momentanément son rectum hors de son anus comme une méduse attaquée par un sèche-cheveux.


          • La Felina, en regardant Ike faire une série de tractions latérales, produit un torrent orgasmique de fluide parauréthral si puissant que ça rappelle à de nombreux baby-boomers le canon à eau utilisé pour disperser les manifestants en faveur des droits civiques dans les États du sud dans les années 1960.


          • Trois barbus torse nu en caleçon abordent Ike. « Nous vous donnerons tout l’or du monde en retour du premier-né de votre fille. » Ike les tue et en fait des tourtes, qu’il dépose sur le rebord de fenêtre de son ermitage. Quand il revient de la gym, il n’y a plus que deux tourtes. « Qui a volé ma tourte ? » tonitrue-t-il.


          • Ike a un long dîner à la Harold Pinter avec son vieux père (« comme deux ennemis bégayants dans une pièce de Pinter »), lequel porte un masque de lucha libre rouge. (Il est difficile d’imaginer que les sujets de conversation favoris de Ike – des Déesses sexy qui se masturbent, l’interpénétration de la mort et du sexe, des lutteuses sumos ukrainiennes, la fin de l’Association professionnelle de bowling féminin, le sex-appeal de Kim Clijsters à la fin du tiebreak d’un troisième set âprement disputé, etc. – puissent avoir le moindre intérêt aux yeux d’un homme tel que son père.) « Tu ne crois pas qu’être le responsable d’une forme de psychose partagée fait de moi quelqu’un de plus intéressant ? » Ike sourit voracement, une de ses incisives scintillant à la lumière des bougies, puis il bat des paupières avec coquetterie, s’efforçant de faire rire son père, de désamorcer la situation. Ike agite frénétiquement sa fourchette devant le visage de son père. « Je vais t’arracher les yeux, espèce de vieille merde. » « Est-ce là une façon de parler à ton père ? » répond ce dernier. La serveuse : « Est-ce que le schizo au torticolis spasmodique veut un autre whiskey ? » « Ikie vouloir whiskey ? » imite le père, qui se brosse les dents à table, en sénile vieillard avec un masque de lucha libre rouge. Sa bouche écume. On entend de temps en temps le couinement d’un feed-back émanant de son sonotone. (« Bien sûr, Ike a bu, ce qui a embrouillé sa pensée, et bien que son jugement ait été faussé, aucun de ses sentiments n’a été épargné. »)


          • XOXO kidnappe les âmes de Ike et de son père et les emmène dans son ermitage hyperboréen, où il les gave de sorbet drogué et gratifie leurs âmes d’innombrables petits suçons, comme des petites morsures d’aoûtats. Ike se voit offrir le convoité Divin Scrotum, qui est en général représenté soit comme une médaille militaire proche de la Croix de Guerre ou de la Croix de Fer, soit comme un trophée de l’industrie du divertissement, tel que le Golden Globe ou la statuette du Choix du Public.


          • La Felina annonce à Ike que Ali-cuisine-rapide est gay (un « couturier »). Seul un gay aurait pu concevoir un Cul de Femme. Elle nie avoir jamais été attirée sexuellement par lui. « Il est trop sophistiqué. Son esprit est trop agile et nuancé, sa sensibilité trop raffinée et délicate. Il est trop menu. Trop éthéré. Trop patricien. »

        


        Loin de trouver incohérentes de telles scènes (et comme quiconque ne serait-ce que vaguement familier avec Divin Scrotum 2 : Jus de bourse le sait, ce sont là exactement le genre de scènes décousues que XOXO adore disperser imprudemment dans l’épopée), les publics lors des récitations publiques demandent aux bardes errants et défoncés (les rares bardes errants et défoncés en nombre de plus en plus restreint qui ont survécu aux violences anti-bardes d’inspiration chinoise) de chanter ces gaffes non canoniques dans leur intégralité, exigeant, en fait, que les bardes survivants les chantent à tue-tête comme la troupe d’une comédie musicale de Broadway à l’exclusion du reste de l’épopée (les gaffes canoniques), poussant un expert à décrire cette « néo-épopée » (c’est-à-dire cette version de l’épopée expurgée de tout sauf des gaffes non canoniques) comme un « labyrinthe de couloirs culminant invariablement dans des toilettes pour hommes inondées ».


         


        Vance fait tourner la roue de son BMX et, dans le strobe flou de ses rayons, alors que Vance accélère la cadence, on discerne à peine les contours mal définis (« Les esquisses ») de tout ce qui va arriver.


        Le tempo hypnotique et métronomique des rayons heurtant la boîte de jus d’orange… Ils sont TELLEMENT défoncés. Ce Jus est hyper puissant. C’est du Jus de fabrication militaire. Leurs yeux sont tout vitreux et du jus d’orange dégouline sur leur menton.


        En plus de l’hyperréalité bourdonnante due au fait d’être aussi défoncé en plein jour et en été, on perçoit une nuance irréfutable de violence et de révélation imminentes.


        Ils sont TELLEMENT défoncés.


        Ils sont GRAVE dé-fon-cés.

      


      
        Mercredi, 20 heures, côte est

        « Une mule avec un bonnet rouge »


        Trois autres voitures passent. Plaques minéralogiques : UVG-66N, DUH-17W, RMP-45Y.


         


        UVG :  Une vidéo granuleuse


        DUH : d’un homme


        RMP : ressemblant à Meir Poznak


         


        Une vidéo granuleuse… d’un homme… ressemblant à Meir Poznak…


        Une vidéo granuleuse d’un homme ressemblant à Meir Poznak, ex-barde et chef de l’organisation militaire anti-XOXODS – Commandement général, basée à Jersey City, a fait surface sur l’Internet ces derniers jours et le montre annonçant sa retraite en faveur d’une mule avec un bonnet rouge.


        Cet homme, barbu et portant un uniforme kaki, est montré assis dans une zone boisée, à côté d’une mule portant un bonnet rouge, identifiée comme son successeur.


        En décembre, Poznak a manqué être assassiné par une nounou de Côte d’Ivoire poussant un landau bardé d’explosifs.


         


        Quelques bardes errants et défoncés, en nombre de plus en plus restreint, parmi ceux qui ont survécu aux violences anti-bardes d’inspiration chinoise, font la fête dans un club bondé de West Hollywood (Les Deux). Musique dansante et lancinante.


        « Silence ! » dit l’un d’eux aux autres, en posant la main sur son portable. « C’est Meir Poznak ! »


        Poznak récite les vers suivants :


        
          Tout ce qui est vissé


          Ou collé


          Se détache


          Au même moment.

        


        Le lendemain, Le Capo di Tutti Frutti est retrouvé mort dans le parking souterrain de sa résidence. Ses mains ont été attachées et sa tête défoncée à la batte de base-ball. Ses entrailles ont été mangées. La police soupçonne un Dieu d’avoir mangé ses entrailles, les empreintes digitales relevées sur des sachets de sauce tartare retrouvés près du corps n’étant pas humaines, et aussi parce que de frais monticules de « guano divin » ont été découverts non loin dans les bois.

      


      
        Mercredi, 21 heures, côte est

        « L’ascendance de Hmm Euh »


        Hmm Euh, qui a commencé sa carrière sous de mauvais auspices en mollard dans la rue (« un type dans la rue crache un gros mollard sur le trottoir, et Ike s’arrête, s’agenouille et dit au mollard : “Fräulein, mon groupe, The Kartons, donne son Dernier Concert en fin de semaine, et je serais très honoré si tu acceptais d’y assister” »), puis est inexplicablement réapparue déguisée en « disfluence orale » ou « béquille verbale », est soudain (disons au cours des deux dernières minutes) devenue peut-être la Déesse la plus influente dans l’histoire du panthéon de Divin Scrotum (cette « ménagerie gémissante »). « Impertinente par l’ampleur de son nouveau pouvoir, elle brûle du complexe d’infériorité d’un ancien mollard recraché et de disfluence orale. » Elle est désormais la Déesse la plus importante. Élue au poste de Secrétaire générale du Comité central du Parti communiste des Déesses, Hmm Euh exige plusieurs jours de congé pour se livrer à une série de beuveries festives et d’orgies bisexuelles, ayant lieu d’abord dans l’une des plus grandes mines d’amiante à ciel ouvert du monde dans une ville du Québec appelée Thetford Mines, puis dans une suite de toilettes sordides de station-essence sur l’Interstate 19 en Arizona. La Déesse La Felina, « championne des sans-culottes et lie de la terre », a prévu dit-on de faire la fête avec Hmm Euh. Parmi les autres participants débauchés aux orgies et beuveries bisexuelles, on trouverait : des figurines Hummel en porcelaine, flippantes et d’aspect peu ragoûtant, devenues en outre vivantes, des lutins priapiques dont l’organe démesuré dépasse de leurs culottes vertes… et… hum… des robots Transformers avec d’énormes touffes indisciplinées de poils pubiens semblables à des fougères, qui dépassent de leurs entrejambes telles d’étranges bottes de cresson noir – même si, selon un récent rapport publié par USA Today, ce n’est pas vrai.


        Hmm Euh a l’air mi-russe, mi-coréenne. Elle affiche en permanence un sourire salace sur son gros visage rond. Avec sa grosse tignasse, ses formes généreuses, elle est simple et illettrée (et dépravée).


        Il est étonnant à quel point les Mentonniers ont été prescients, quand ils ont anticipé l’ascendance d’une Déesse telle que Hmm Euh. Oui, Hmm Euh est jolie et bien en chair, poilue, et inculte, mais elle est d’une jeunesse rafraîchissante (la vingtaine), nettement plus gaie que les sinistres « femmes d’âge moyen potelées, en sueur, poilues, négligées et sans éducation » qu’on a vues jusqu’ici dans l’épopée.


        Désormais, Hmm Euh – Déesse patronne de l’Inarticulé et de l’Illisible, du Charabia strident, des Vocables non lexicaux, et de l’Aphonie spastique hystérique – est la vedette de son propre reality-show. Elle est la seule femme sur une plateforme de forage en pleine mer, à cinquante bornes de la mer de Kara, un bras mort côtier arctique pris dans les glaces au nord du centre de la Russie. L’obscurité totale enveloppe la région en hiver. L’hilarité et la grossièreté puérile sont de mise quand Hmm Euh distrait cinquante ouvriers russes hyper excités, fréquemment ivres et complètement fous. « Les eaux de l’Arctique sont particulièrement dangereuses pour les forages par un froid extrême, lors des longues périodes de nuit, des brouillards denses et des vents pareils à des ouragans. Une calotte glaciaire, omniprésente pendant huit à neuf mois de l’année, peut bloquer les bateaux de secours en cas d’explosion. Jusqu’à très récemment, la Russie considérait la mer de Kara comme avant tout une décharge de glace. Pendant des années, la marine soviétique a déversé des déchets nucléaires dans la mer, y compris plusieurs réacteurs de sous-marin qu’on a jetés par-dessus bord à des endroits tenus secrets », selon un rapport publié dans le New York Times par Andrew E. Kramer et Clifford Krauss.


        Hmm Euh, qui avait l’habitude de passer ses vacances de printemps à Novaya Zemlya, un site arctique pour tests d’armes nucléaires pendant la guerre froide, dit : « Les radiations, c’est pas si horrible. Je pense que ça améliore la sexualité des hommes. »

      


      
        Mercredi, 22 h 00, côte est

        « Meir Poznak : derrière la musique »


        Meir Poznak commence à envisager sérieusement, de façon presque obsessionnelle, l’idée de « prendre la tête du Dieu preneur de tête ». Il se demande s’il ne serait pas possible de subvertir XOXO, le Dieu qui subvertit presque tout ce que nous pensons. Il se demande s’il ne serait pas possible d’inoculer l’épopée contreXOXO avec des infusions dénaturées de XOXO, ou si une forme de mithridatisation ne pourrait pas être envisageable (protéger l’épopée contre le poison qu’est XOXO en administrant progressivement des doses non mortelles de XOXO). Bien sûr, et il le reconnaît, il y a des myriades d’ennemis, réels et perçus. Le monde de Divin Scrotum 2 : Jus de bourse est un monde paranoïaque. Il grouille d’innombrables provocateurs. D’innombrables espions et traîtres. D’agents doubles, triples, quadruples. Mais derrière tout ça, tirant les ficelles et les nouant toutes ensemble, on trouve XOXO. Vance, Ruthie et la Fille (dont le nom n’est pas révélé parce qu’elle est mineure) et son fils à naître, Colter Dale, ont tous été brutalement « déportés » hors de l’épopée et changés en hooligans. (Vance parce que Nabab Miro s’est braqué à l’idée qu’un dealer de Jus de médiocre qualité puisse être soupçonné par les Mentonniers d’être un Dieu. Ruthie et la Fille pour leur propre protection ? Ou parce qu’elles sont devenues superflues ? Il n’y a pas de consensus parmi les experts.) Vance échoue en Serbie, où il rejoint les Grobari (« Les fossoyeurs »), un gang de violents malfrats en cheville avec le club de foot de Belgrade, le FK Partizan. Colter Dale, un fan du club de foot de Liverpool, étrangle son frère jumeau in utero (un fan de Manchester United), en se servant du cordon ombilical de sa mère. Posez un stéthoscope sur le ventre de la Fille enceinte et vous entendrez un Colter Dale ivre chanter en boucle l’hymne du Liverpool FC : « You’ll Never Walk Alone » (« When You Walk through a Storm / Keep your chin up High / etc. »). La disparition de Vance, Ruthie, la Fille et Colter Dale – orchestrée par XOXO – est fatale au groupe The Kartons, et Ike se retrouve en solo, ce qu’il est de toute façon, à la fin de la journée, et de manière quintessentielle. Meir Poznak, comme quiconque de vaguement familier avec Divin Scrotum 2 : Jus de bourse le sait, envisage sérieusement, de façon presque obsessionnelle, tout ça… se demandant exactement comment il pourrait prendre la tête au Dieu preneur de tête.


        Il est maigre et nerveux et fredonne constamment, il ne mange que du poisson (ceux à écailles rouges ou dorées). Dans une conversation avec son frère le matin du Super Bowl LVI, il dit qu’il a cessé d’écouter de la musique et de parler aux gens, que ça ne l’intéresse plus. Il dit qu’il aimerait se castrer (explorer la « sexualité non génitale »). Il se plaint amèrement de tout ce « machin balaclava/baklava » et dit que XOXO s’arrange pour qu’on ait une mauvaise opinion de tous ceux qui sont liés à l’épopée. Quand son frère lui demande ce qu’il a fait ces derniers temps, il dit qu’il a « surveillé ses pièges à fourmis », et « analysé les positions ajournées » (c’est-à-dire, penché sur les conséquences engendrées par le fait de prendre la tête à XOXO). Il dit qu’il veut se déchirer en deux comme Rumpelstiltskin. Aaron Poznak décrit son frère comme étant « extrêmement, extrêmement perturbé par la proximité des mots “balaclava” et “baklava” ».


        Plus tard le même jour, un expert tape une clope à un docker au regard vague et l’aborde avec hésitation. « Meir Poznak était particulièrement agacé par la proximité de ces mots, et il voulait faire quelque chose au sujet de XOXO », dit l’expert, qui s’exprime sous couvert d’anonymat car il est très délicat de discuter du fait de prendre la tête à un Dieu preneur de tête majeur.


        Pendant une pause dans le reality-show de Hmm Euh, Meir Poznak donne un rendez-vous clandestin à la Déesse de l’Inarticulé et des Vocables non lexicaux dans sa datcha de Paramus, New Jersey, et, pendant des heures, la fait jouir avec ses doigts, sa bouche et les sex-toys veinés à double gland qu’il lui a apportés.


        Les Dieux (sauf Hmm Euh et La Felina, qui sont allées faire la fête) ont provisoirement quitté le dernier étage du Burj Khalifa de Dubaï – 830 mètres, 160 étages – pour les entrailles du Compact Muon Solenoid, un détecteur de particules enfoui dans une grotte souterraine sous le Grand Collisionneur de hadrons à Cessy, en France, juste en face de la frontière suisse, pendant qu’ils attendent la construction du prochain plus grand immeuble au monde, soit le Burj Mubarak al Kabir de Madinat al-Harcer (250 étages, 1 000 mètres), à Subiya, au Koweit, soit le Miapolis de Watson Island à Biscayne Bay, à l’ouest de Miami Beach (975 mètres, 166 étages) – le premier qui sera achevé. Les Dieux et les Déesses montent dans l’accélérateur de particules, tels des gamins sur le Méga Coaster Bizarro de Six Flags New England – sans cesse – et chacun devient une corde vibratoire unidimensionnelle subatomique.

      


      
        Jeudi, 20 heures, côte est

        « Prendre la tête au Dieu preneur de tête »


        Ike se tient sur son porche, le regard perdu dans le vide, se demandant quelles Déesses poilues et corpulentes il aimerait se taper… Ike – qui ne se rétracte jamais dans le compréhensible, dont l’anonymat obstiné, l’hostilité implacable à l’égard des célébrités et le désir du corps des femmes qui n’aiment pas leur corps font de lui le préféré de La Felina, la patronne de la lie des rues et des sans-culottes – a maintenant conscience de façon exquise de l’imminence de son destin. Et le voilà sur son porche – seul, sombre, digne.


        Un Popeye caquetant au loin (« Ike Ike Ike Ike Ike »), le jingle de Mister Softee, le bruit du fœtus Colter Dale chantant « You’ll Never Walk Alone » depuis le ventre de sa jeune mère… tout ça s’accélère à présent, cette cacophonie caféinée et déglinguée, à rebours, alors que XOXO essaie d’effacer l’épopée – avec toutes ses redondances insoutenables, ses tropes lourdingues et guindés, ses clichés lassants, son angoisse alambiquée, tous ses non sequitur gnomiques, sa scatologie adolescente et rébarbative, sa grossièreté horripilante, tous ces tableaux dépravés et ces orgies masturbatoires aux formes protubérantes qui giclent, toutes ces répétitions convulsives sur la compulsion de répétition chez Freud – plus vite que ne le peut réciter le dernier barde survivant.


        Les rayons de la roue du BMX qui tourne et heurte la canette vide, ce tempo qui va s’accélérant, le charabia strident des taons (ces nymphes aux formes généreuses) et le babel extatique de toutes ces Déesses haletantes qui jouissent…


        Meir Poznak passe devant le Miss America Diner, dans Culver Avenue, s’engage dans Towers, monte les marches menant au porche de l’ermitage de briques, sort un pistolet semi-automatique et tire à bout portant dans le visage de Ike Karton.


        Au même moment, les conques de la guerre résonnent. Ike cherche ses Déesses, réajuste son regard en trois brefs rochets reptiliens de la tête, d’abord vers le Collisionneur de particules à Cessy, en France (juste en face de Genève), puis en direction du Québec, et enfin d’une station Chevron à Nogales, en Arizona. Au même moment, Meir Poznak, tireur à la première personne, pupilles dilatées, entraîné par les forces Spetsnaz russes, un type qui a décidé de prendre la tête du Dieu preneur de tête, un type qui, après un tête-à-tête clandestin avec Hmm Euh – la Déesse de l’Inarticulé et des Vocables non lexicaux – s’engage pleinement à consumer son amour pour Ike Karton, monte les marches de ce perron, et tire à bout portant sur Ike Karton, qu’il tue. Au même moment, les conques de la guerre résonnent, et le charabia strident des minuscules nymphes aux ailes iridescentes, des nanodrones et des essaims de notables en gras (avec leur chœur de vocables non lexicaux qui enfle) est pareil au crescendo sifflant d’un son blanc.


        
          La Ballade de la dernière tête de barde tranchée


          Eh merde, Ike Karton esta muerto !


          Pa rum pum pum pum, rum pa pum pum.


          Abattu à bout portant avec un Glock 34 !


          C’est vraiment du dum dum de da dum dum !


          Ike Karton est mort.


          Schlemiel schlimazel ! Honk Kong ping-pong !


          La balle de 9 mm est entrée par l’œil et ressortie par l’arrière du crâne.


          Ding a ding a dang a dong dong ding dong !


          Ding a ding a dang a ding dang dong !

        

      


      
        Commentaires les mieux notés


        J’ai baisé à trois sur cette chanson.


        Svetlana Staline il y a 1 mois


        Wow… Même si ça utilise des vocables non lexicaux, c’est VRAIMENT émouvant… Je pleure pour de vrai. Ça me transporte en des jours meilleurs. Merci d’avoir posté ça.


        Mark McGuire il y a 10 mois


        Lèche mes jambes, je brûle.


        PJ Harvey, il y a 19 ans


        Où sont mes chaussures ? Je dois voir le capitaine.


        Harvey Cheyne Jr (joué par Freddie Bartholomew)


        Dans Capitaine courageux, il y a 75 ans


        Tuez l’homme blanc, et prenez ses femmes.


        Dr Fu Manchu (joué par Boris Karloff)


        Dans Le Masque de Fu Manchu, il y a 80 ans


        
          Vendredi, 10 heures, côte est

          « Les funérailles de Ike : reportage en direct »


          Un petit cortège funèbre assiste à l’enterrement de Ike : Hadassah Lieberman, Barry Bonds, le président de SAG Ken Howard, Andrew Cuomo…


          Dans leur oraison, plusieurs personnes rappellent avec nostalgie au mince filet de proches (en gros Lieberman, Bonds, le président du SAG Ken Howard et Cuomo) que Ike « ne s’est jamais congelé dans le compréhensible », et « aimait les corps des femmes qui n’aiment pas leurs corps » et « s’élançait perpétuellement vers son destin ».


          Et ils se rappellent quand Ike s’asseyait à la table de la cuisine au petit matin, non pour écrire des lettres ou composer des narcocorridos, mais pour faire des listes – des listes des célébrités qui devaient être selon lui guillotinées, qu’on devrait envoyer au goulag, qui devraient être réhabilitées, etc. On appelait ça également Ike « se rend en forêt pour cueillir de l’ail sauvage », Ike « marine dans sa propre marinade », ou « Ike boit l’eau de son bain ».


           


          Extraits des oraisons funèbres


           


          « Ike est dans un bus qui se dirige bizarrement vers l’abîme – car telle est sa générosité, son désir de faire partager son envie de mourir avec les autres, c’est-à-dire ses frères, qui creusent sa quête larmoyante du martyre et font la queue pour se joindre à lui littéralement bas-ventre contre bas-ventre dans la célébrité, sa course lasse et à sens unique vers son dernier arrêt, son suicide assisté par policier si attendu, encensé par Bollywood et en partance pour le voisinage de l’infini. »


           


          « Les yeux de Ike roulent dans ses orbites comme s’il était ravagé – le conquistador comme comestible, comme Magellan dévoré par des cannibales et des sauvages. »


           


          « Ces fantasmes gémissants d’autoflagellation, ayant tous leurs orgasmes apocalyptiques, ces séances marathons de crises, ces masturbatrices immortelles et sans joie, alanguies de façon provocatrice dans leurs collants de marbre. »


           


          « C’était juste l’attitude aristocratique et auto-érotique de celles dont les fesses ardentes étaient les purs produits de l’imagination du Dieu qui a inventé la platitude. »


           


          « Ike – manipulé, ombiliqué à ses Déesses, murmurant dans une langue truffée de trémas. »


           


          « Sa naissance tel un objet de désir divin, et sa mort – les Déesses rassasiées – sur le dos et en feu, haï par ses voisins. »


           


          « Ce connard est un attardé. C’est La Ballade de la dernière tête de barde tranchée. “Ce n’est pas grillé, c’est un pop-tarté”, se vantait Ike devant tous ses bardes défoncés à grosse queue (le Comité Ultra-Pénis) de la Péninsule supérieure et Jersey City. Denken und Dichtung, ce drone strident. “Je vais enfin goûter le repos que je n’ai jamais connu”, dit-il, citant Dickens, faisant taire Colter Dale, avalant Dewars, se soûlant, l’air radieux avec ses lunettes de vision de nuit et son « T-shirt moulant » – « TSM » sur la plaque minéralogique du Missouri, qui a un gradient bleu clair et dit : “État Sœur”. Il déteste les célébrités et leur richesse, et il plie ses biceps et se flagelle. Il mange en secret du flanchet, tel un Inquisiteur et un Marrano ne faisant qu’un, ce qui explique qu’il dit que “le suicide assisté par policier a l’air marrant”. »


           


          « Le visionnaire héroïque quintessentiel, silencieux et prompt à la violence, faisant du brain-storming avec des souris et des cygnes dans Paranoïd Park, près d’une colline artificielle. “Vous vous rappelez”, dit-il, sans remuer les lèvres, en gardant même immobile sa pomme d’Adam, “quand tous les vieux serveurs décrépits du dantesque Hooters de XOXO furent sommairement abattus par des snipers du Mossad ?” Et un petit gars bizarre qu’une des souris aperçoit du coin de l’œil – un petit espion boudiné sur une voie réservée aux vélos, qui prend des photos – se penche pour rire comme Quasimodo se faisant un gargarisme avec du Gatorade sur la ligne de touche. Et Ike, pétrifié, pareil à une statue sculptée par un marin dans un fanon de baleine blanche, cataleptique mais analytique, incrédule devant sa propre perspicacité indigène typique de Jersey City, se dit : Une fois que j’aurai déployé toutes mes guillotines et pris rendez-vous avec mon producteur, Ali-cuisine-rapide, on verra bien qui me traitera encore de paranoïaque et de déclencheur de psychose partagée. »


           


          « Ike rêve de surprendre La Felina dans un sauna coréen, ou l’épouse sous-prolétaire d’un barde, ou de tomber sur n’importe quelle matrone marbrée de lard, suant dans un endroit suffocant, n’importe quel endroit où n’existe pas la tradition de la climatisation ou de la ventilation adéquate, où il y a une prohibition draconienne des déodorants et de la douche, comme une colonie pénitentiaire pour femmes sur une ancienne plantation de café, où le riche arôme des femmes obèses qui se caressent est écrasant et intoxique les snipers du Mossad dans leurs miradors, et où même un crétin hydrocéphale peut avoir une érection hypertrophique durant plus de quatre heures. »


           


          « La splendeur radieuse du martyre et de l’orgasme masochistes, telle une fabuleuse boule de feu sifflante et centripète de marbre en fusion, forme un vortex strident et emballé de crises et de spasmes qui arrache la clique de Déesses masturbatoires au Grand Collisionneur de particules pour les fourrer dans le scrotum saupoudré de sucre glace de Ike, comme une cascade hautement concentrée et coruscante de particules hypothétiques, ces Déesses qui se masturbent devant des photos de Ike nu, même si elles prétendent lire juste les articles, dans le scrotum saupoudré de sucre glace de Ike, où, telle une troupe maillée de vers parasites ou de runes brodées qui se trémoussent, elles acceptent de synchroniser les oscillations de leurs orgasmes originaux, afin de produire toujours plus de crises et de spasmes. »


           


          Cette dernière section est chantée à l’envers par ses proches endeuillés, en souvenir de Ike qui « s’est constamment arraché à son propre trou du cul, à l’envers » :


           


          Semsaps ed te sesirc ed sulp sruojuot eriudorp ed nifa, xuanigiro semsagro sruel ed snoitallicso sel resinorhcnys ed tnetpecca selle, tnessuomért es iuq seédorb senur ed uo setisarap srev ed eélliam epuort enu ellet, ùo, ekI ed ecalg ercus ed érduopuas mutorcs el snad.


           


          Dans un entretien réalisé après l’enterrement, Hmm Euh, la Déesse née d’un mollard recraché et arrachée à la lie pour devenir la Déesse la plus influente du panthéon (« cette ménagerie gémissante »), se voit demander si Ike Karton et Meir Poznak (apparemment très différents – Ike austère, taciturne, indéchiffrable ; Meir flamboyant, loquace, explicite) pourraient, en un certain sens, être considérés comme la seule et même personne (puisqu’ils participent au destin l’un de l’autre avec une réciprocité étrange). La divine célébutante répond : « Hmm… euh… genre, pourquoi pas. »


           


          Les experts ont récemment fait tout un foin à propos d’une vidéo mise en ligne qui montre soi-disant Ike Karton et Meir Poznak adolescents dans le centre commercial Newport de Jersey City : les deux ados portaient tous deux des pantalons noirs, des manteaux trop grands et rembourrés identiques, et des chapeaux en feutre marron assortis. La date de la vidéo est inconnue, même si à en juger d’après les chevaux attachés aux poteaux et à la version western de « La Ballade de la dernière tête de barde tranchée » qu’on entend chaque fois que les portes du saloon s’ouvrent en grand, il semble qu’elle ait été tournée à la fin des années 1870.

        


        
          Samedi, 3 heures, côte est

          « Divin Scrotum 3 : Hmm Euh (Rig Diva) : la casquette intégrée/aménagée »


          Le legs le plus durable de Divin Scrotum 3 : Hmm Euh (Rig Diva) – que la plupart des experts considèrent aujourd’hui comme le titre authentique de l’épopée – pourrait fort bien être la casquette intégrée.


          Cette casquette unique et faite sur mesure (95 % laine, 5 % coton) comporte une calotte blanche et une visière scintillante « texturée » – des cannelures en trompe-l’œil (pensez à des super gros plans d’un Frosted Mini-Wheat, rendus abstraits par une topographie scrotale). Brodés (en relief) sur ce dôme blanc, plissé et scintillant (et signifiant bien sûr « Le divin scrotum saupoudré de sucre glace ») – et rehaussés par un contraste éclatant tel qu’ils semblent flotter au-dessus, comme en 3D – on trouve les mots « Divin Scrotum 3 » en nuances d’un bleu éblouissant, vif et surnaturel (pensez Gatorade Frost Glacier Freeze ou Frost Cascade Crash ou Pine-Sol Sparkling Wave). Brodé juste en dessous, dans une nuance de rouge ou de rose également vive et faite main (pensez Ajax Ruby Red Grapefruit Dish Liquide ou Pepto-Bismol), figure le sous-titre, Hmm Euh (Rig Diva).


          Commençant sous la visière et continuant en s’entourant concentriquement autour de la circonférence de l’intérieur de la casquette, portant la marque de l’écriture follement méticuleuse de XOXO lui-même, on trouve l’épopée récursive en boucle dans son intégralité, avec toutes ses redondances insoutenables, ses tropes lourdingues et guindés, ses clichés lassants, son angoisse alambiquée, tous ses non sequitur gnomiques, sa scatologie adolescente et rébarbative, sa grossièreté horripilante, tous ces tableaux dépravés et ces orgies masturbatoires aux formes protubérantes qui giclent, et toutes ces répétitions convulsives sur la compulsion de répétition chez Freud…


          … culminant dans les derniers mots de l’épopée (alors que Ike Karton plonge son regard dans les yeux brûlants de son amant/doppelgänger/assassin, Meir Poznak, dans lesquels il voit, bien sûr, le reflet de ses propres yeux fiévreux, dans lesquels sont reflétés les yeux fiévreux de son amant/doppelgänger/assassin, Meir Poznak, lesquels, bien sûr, reflètent à leur tour ses propres yeux fiévreux, etc., deux orbes fiévreux de plus en plus petits à chaque répétition en miroir… reculant dans les profondeurs infinies de cette mise en abyme… bien sûr, comme les phares rouges d’un bus qui s’éloigne dans les plus lointaines profondeurs d’une distance insondable… et disparaissant dans l’étang scintillant du néant qui n’a jamais été…), les mots cryptiques de Ike Karton agonisant, qui sont, bien sûr, « Taille unique... pour tous ».
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